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ODE, 

A    MESSIEURS 
D  E 

L'ACADEMIE 

ANÇOISE. 

'.,U  des  vers,  pourai-jefuffire 
^j^^V^A  ce  que  tu  viens  m'infpirerî 
fj  tev/^  Dois-tu  confier  à  ma  Lire 
^oV»^^S^  Tes  Pavoris  à  célébrer  \ 
Par  eux ,  les  Pilles  de  Mémoire 
Aux  Mortels  difpenfent  la  gloire  : 
Que  peut  pour  eux  tout  l'art  humain  > 
Condui  toi-même  mon  ouvrage; 
Ils  en  defavoiieroient  l'hommage. 

S'ils  n'y  reconnoiflbient  ta  main. 

a  Mal= 


Il       Ode   a  Messieurs 

■  Malgr.ç'^r^nvle  &  l'Igtiorance'i 
C'efttôî'qui  fous  le  nom  d'Armand, 
Plis  le  fôm  d'embellir  la  France 
De  Ton  plus  durable  ornement. 
Tu  t'élevas  un  Sanftuairc, 
Où  loin  du  profane  Viilgaire, 
Tes  NourifTons  furent  admis  i 
Et  rciinis  par  cette  grâce. 
Merveille  inouïe  au  Parnafle, 
Les  Rivaux  devinrent  amis. 

Depuis  plus  de  quatorze 
Que  j'y  vois  de  Héros  di 
Quelle  foule  de  Noms  illuftrcs    ' 
Demandent  place  dans  mes  vers! 
D'un  poids  égal  dans  la  balance. 
Leurs  Travaux,  pour  la  préférence. 
Tinrent  les  efprits  fufpendus  j 
Et  le  mien  incertain  encore , 
En  les  admirant  tous,  ignore 
Ceux  qu'il  doit  admirer  le  plus. 
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Les  uns  à  qui  Clio  revellc 
Les  faits  obfcurs  &  reculés. 
Nous  tracent  l'image  fidellc 
De  tous  les  fiécles  écoulés. 
Des  Etats  la  fombre  Origine, 
Les  progrès,  l'éclat,  la  ruine, 
RepafTent  encor  fous  nos  yeuxj 
Et  préfens  à  tout,  nous  y  fommes 
Contemporains  de  tous  les  hommes. 
Et  Citoyens  de  tous  les  lieux. 


Let 

Hifto. 
liens. 


du  fecours  des  fables. 
Apurant  triTis  inftruftioHS, 
Ont  orné  les  faits  mémorables 
D'ingcnieufes  fictions. 
Notre  âge  retrouve  un  Homère , 
Dans  ce  Pocme  *  falutaire  ,| 
Par  la  Vertu  même  inventé. 
Les  Nimphes  delà  double  cime. 
Ne  TafFranchirent  de  la  Rime , 
Qu'en  faveur  de  la  Vérité. 
a  2 
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IV       Ode    a    Messieurs 

*  Cor.        Des  deux  *  Souverains  de  la  Scène 

ncilJe. 

Racine.    -L'arpeâ:  a  frapc  mes  efpritsi 

C'eft  fur  leurs  pas  que  Melpomcne 

Conduit  fes  pfus  chers  Pavoris  : 

L'un  plus  pur,  l'autre  plus  fublime 

Tous  deux  partagent  notre  eftime ," 

Par  un  mérite  différent} 

Tour  à  tour,  ils  nous  font  entendre 

Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre  ^ 

Ce  que  refprit  a  de  plus  grand. 

D'un  Art  encor  plus  diiïîci>. 
Mais  du  peuple  moins  refpedc. 
Souvent  plus  d'une  main  habile 
Nous  a  fait  fentir  la  beauté. 
"  Les     IPeintres  *  de  l'humaine  folie, 
Comi.     Q'ç{{  vous  qui  prêtez  à  Thalie 

Le  mafque  qui  couvre  fon  front  : 
C'eft  vous  dont  l'heureux  artifice. 
En  nous  expofant  notre  vice, 
l'ait  nos  plaifirs  de  notre  affront. 


Un 
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Un  nouveau  *  Speftade  m'apelle,        *  L'Ope- 

Qui  dans  l'Italie  inventé. 

Ici ,  doit  fervir  de  modelle , 

A  ceux  dont  il  fut  imité. 

J'y  voi  quelle  gloire  méiite 

Cet  *  Auteur  dont  le  ftile  invite  *  Qui- 

naut. 
La  mufique  à  s'y  marier  : 

Ses  Vers  font  riches,  mais  fans  faftc; 

Et  la  matière  n'en  eft  vafte. 

Que  par  l'art  de  la  varier. 

Mais  écoutons;  ce  Berger  *  joue  »Segrai». 

Les  plus  amoureufes  chanfons. 
Du  fameux  Pifteur  de  Mantouë, 
Il  imite  les  tendres  fons. 
Un  autre  à  des  chanfons  fi  belles. 
En  oppofe  de  plus  nouvelles. 
Entre  eux  j'aime  à  me  partager  j 
Et  Pan  ,  l'inventeur  de  la  flûte. 
Arbitre  de  cette  difpute, 
N'oze,  lui-même,  les  juger. 

a   3  Au 


VI       Ode    a    Messieurs 

*  La  Au  gré  de  ce  nouvel  Efope*, 

rontaine 

Les  animaux  prennent  la  voijf  j 

Sous  leurs  diTcours,  il  envelope 

Des  leçons  même  pour  les  Rois. 

Une  douceur  fimple,  élégante. 

En  riant ,  par  tout  y  préfente 

La  nature  &  la  véritéw- 

De  quelle  grâce  il  les  anime î 

Oui ,  peut-^ti'e^ue  le  fublimc 

Cède  à  cette  naïveté. 


Ici,  du  Cenfeur  du  ParnafTe, 
Je  ne  crains  point  d'être  repris  : 
Au  poids  dont  fc  fervoit  Horace, 
Il  fçait  pefer  tous  les  écrits. 
Il  connoit,  critique  équitable, 
Queleft  l'ornement  convenable. 
Que  chaque  Auteur  doit  employer  j 
Et  Toi  même.  Fils  de  Latonne, 
Dans  les  préceptes  qu'il  nous  donne. 
Tu  ne  trouvas  rien  à  rayer.  . 

Par 
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Par  lui,  la  Mufe  fatinque  • 
En  nos  jours,  parût  fans  defFautj 
Par  d'autres  *,  le  Panégirique 
Ne  s'eft  pas  élevé  moins  haut. 
Art  pénible  î  prodige  étranger 
Ils  nous  plurent  par  la  ioiiange. 
Source  ordinaire  de  l'ennui  : 
La  Satire  eût  bien  moins  de  peine 
A  charmer  la  malice  humaine , 
Avide  des  affrolits  d'autrui. 


*  Les  Pa- 

ncgi-' 

liilcc. 


Quel  agrément,  quelle  harmonie. 
Dans  ces  *  Ecrits  ingénieux. 
Où  l'Hiperbole  &  l'Ironie 
Difputent  a  qui  plaira  mieux! 
Ces  difcours  privés  qu'on  s'adreflè. 
Tribut  d'eftime  ôc  de  tendreiïe , 
Y  brillent  des  plus  heureux  traits. 
Par  une  féconde  préfence 
C'eft  ainfi  ,  qu'en  trompant  rabfencc. 

On  en  furpendoit  les  regrets. 

a  4  Lc£ 


*  L«tre«- 
(kBalue 
&de 

Voituie, 


VIII    Ode   a  Messieurs 

Les  Vers,  les  éloquens  ouvrages 

M'enyvroient  de  leur  doux  poiTon  ; 

"LesPhi-  T'en  oubliois  prefque  ces  Sages  *, 
lofophcs. 

-  Amis  de  l'exade  raifon. 

Sur  mille  erreurs,  fruits  de  l'enfance  ; 
Sur  la  Nature  6c  fa  puifîànce , 
Ils  s'efforcent  d'ouvrir  nos  yeux  ; 
Et  Tel  d'entre  eux,  avec  les  Grâces, 
Nous  fait  parcourir  fur  fts  traces  , 
Tout  l'efpa^e  effrayant  des  Cieux. 

Ici,  trop  de  clarté  me  blefîè} 

*  Les      Je  vois  ces  efprits  *  dont  l'ardeur 

Théolo-  -• 

gie-ns.      Va  de  la  Divine  Sagefîè 

Sonder  l'immenfe  profondeur. 

Confidents  du  Souverain  Etre, 

Ws  fçavent  par  tout  le  connoitre. 

Du  joug  des  fens  débarafles. 

Ces  Dieux  dont  j'ornois  ma  matière. 

Devant  cette  pure  Lumière , 

Sont  des  phantômes  éclipfcs. 

Lons 
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Longtemps  l'Antiquité  fçavante  Les  Tri- 

Nous  recella  mille  Ecrivains  5  duacii*. 

Mais  des  beautés  qu'elle  nous  vante. 
Nous  avons  lieu  d'être  aufïï  vains. 
Les  Plines  &  les  Démofthènes, 
Les  travaux  de  Rome  ôc  d'Athènes, 
Deviennent  nos  propres  travaux  ; 
Et  ceux  qui  nous  les  interprètent, 
Sont  moins ,  par  l'éclat  qu'ils  leur  prêtent 
Leurs  traducteurs  que  leurs  Rivaux. 

Ariftote  fous  un  nuage , 

Cachant  un  fens  trop  peu  rendu. 

Même  en  parlant  notre  langage, 

N'ctoit  pas  encore  entendu  ; 

Mais  un  Oedipe  infatigable 

Nous  a  de  ce  Sphinx  refpedable. 

Découvert  le  fens  le  plus  beau: 

Sur  les  obfcurités  antiques. 

Ses  laborieufes  Cptiques 

Ont  cent  fois  porté  le  flambeau. 

a  5  Apres 


:î    .    Ode    a    Messieurs 

Après  tant  d'œuvres  renommées. 
Dont  notre  fîécle  eft  anobli, 
La  Langue  qui  les  a  formées  , 
Peut-elle  redouter  l'Oubli  î 
Kon ,  fur  cette  Langue  chérie  , 
L'Ignorance  &  la  Barbarie 
yie  verferont  point  leur  poifon } 
Et  tous  les  Peuples,  d'âge  en  âge» 
y  refpeûeront  l'affemblage 
Des  Grâces  ôc  de  la  Raifon. 

Soutenez-nous,  Rapides  Aigles; 

Pour  nous  voir  prendre  votre  eflbr, 

^LcDic*  A  l'exemple  ajoutez  des  règles  , 

tionnaire  ^  ° 

8c  la       Qui  le  facilitent  encor. 

Gram- 

acakc.     D'une  Langue  en  vos  mains  fertile, 

pixez  l'Ufage  difficile  ^ 
Travail  toujours  trop  pea  vanté  l 
D'autant  plus  digne  de  mémoire , 
Qu'on  y  femble  immoler  fa  Gloire^ 
A  la  publique  Utilité. 

Vous 
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Vous,  que  diftingue  la  Naiflànce, 
Ou  l'cdat  d'un  illuftre  Rang, 
Soyez  jaloux  de  la  Séance 
Qu'ici  le  feul  Mérite  prend. 
Venez-y  protéger  Minerve  ; 
Le  prix  qu'elle  vous  en  referve, 
Eft  un  Nom  vainqueur  du  trépas. 
Loin  les  diftinftions  ferviles  ! 
Il  eft  beau  qu'avec  les  VirgileSy 
Se  confondent  les  Mécénas. 

Jouis ,  AfTemblée  immortelle  y 
D'honneurs  tous  les  jours  augmentes 5 
Et  fois  la  fource  &  le  raodelle 
Des  fçavantes  Sociétés. 
Sans  perdre  l'éclat  dont  tu  brilles , 
Tendre  Mère ,  prête  à  tes  Filles 
Des  Ornemens  &  des  Appuis. 
C'eft  ton  Exemple  qui  les  fonde  j 
Et  les  derniers  âges  du  monde'. 

T'en  devront  encore  les  fruity; 


3cn  Ode  a  Mess,  de  l'Acad.  Franc. 
Que  pour  ton  Protefteur  Augufte , 
Ton  zèle  éclatte  à  chaque  inftant  j 
De  la  louange  la  plus  jufte. 
Tu  lui  dois  l'hommage  confiant  : 
Mais  non ,  pour  mieux  fersir  fa  Gloire  , 
Ne  mêle  point  à  Ton  Hiftoire  , 
Un  Art  fouvent  dcfavoiié  : 
De  quel  fecours  lui  peut-il  être  •' 
Tu  n'as  qu'à  le  faire  connoitre  -, 
Et  tu  l'auras  aflez  loiié. 

Aprouve  que  j'oze  te  faire 
Une  Offrande  de  ces  Ecrits, 
Où  l'ambition  de  te  pilaire, 
A  mis  peut-être  quelque  prix. 
Si  de  plus  fubîimes.  Ouvrages, 
Ils  te  paroifTcnt  les  préfages  j 
Tu  pourois  d'un  mot  généreux.. « 
Arrête,  Defîr  chimérique. 
Et  maigre  l'orgueil  Poétique , 
Cachons  de  téméraires  Vœux. 

HOUPAET  Dï  LA  MoTTi» 
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DISCOURS 

Sur  la  Voëfie  en  général ,  ^ 
fur  l'Ode  en  particulier. 

AVANTQUE  de  parler  de  l'O-  ^^f'^'* 
de,  qui  paroît  ici  mon  pre-  £»»/«w;, 
mier  fujet,  j'ai  crû  devoir  dire  un 
mot  de  la  Poëfie  en  général ,  pour 
lui  reconcilier  ceux  qui  font  trop 
prévenus  contre  elle ,  &  les  con- 
vaincre du  moins ,    qu'elle  n'efl 
pas  toujours  mauvaife.    J'expofe- 
rai  enfuite    mes    conjeétures  fur 
l'Ode ,  &  fur  les  beautés  qui  lui 
conviennent.      J'examinerai    cet 
Entouziafme  ,     ce  beau  défordre 
qu'on  exige  fur  tout  dans  l'Ode 
héroïque ,  ôc  même  le  Sublime  qui 
en  doit  être  toujours  l'objet  >  6c 
enfin  ,  comme  une  partie  de  cet 
Ouvrage  conilite  en  des  imitations 

des 


La  Toi 
fie  m 
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(\cs  anciens  Poètes  liriques ,  j'en 
prendrai  occafion  de  dire  un  mot 
de  leur  caractère  5  à  quoi  je  n'a- 
jouterai que  quelques  réflexions 
fur  les  Poètes  françoi?  qui  ont 
trav^aillé  dans  le  même  genre.  Voi- 
là tout  l'ordre  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  ce  Difcours. 

Au  refle  j'y  prens  la  liberté  de 
dire  ce  que  je  penfe.  Il  feroit  à 
fouhaitter  que  chacun  en  ufât  de 
même.  Après  quelques  contradic- 
tions qui  en  naîtroient ,  les  fenti- 
mens  raifonables  prendroient  tou- 
jours le  deflus  j  au  lieu  qu'un  Ref- 
pe6t  outré  pour  les  opinions  éta- 
blies ,  ne  fert  qu'à  en  éternifer  les 
erreurs. 


La  P  o  e's  I  e  a  eu  de  tout 
imhtii.  temps  Tes  Cenfeurs  &  fes  Panégi- 
riftes.  Les  uns  ont  crû  qu'elle  n'é- 
toit  propre  qu'à  corrompre  l'ef- 
prit;  les  autres  qu'elle  avoit  pour 
fin  de  l'inftruire  :  mais  les  uns  &  les 
autres  3  au  lieu  de  l'examiner  en 

eUc- 
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elle-même ,  fe  font  fondez  fur  l'u- 
fage  différent  que  les  hommes  en 
ont  fait. 

Ses  Panégiriftes  citent  la  mo- 
rale &  les  folides  inllructions  qui 
font  répandues  dans  les  Poètes  >  ils 
s'apuient  des  Odes  de  Pindare ,  ôc 
même  de  ces  Cantiques  divins  que 
les  Ecrivains  facrez  nous  ont  laif^ 
fez ,  fur  la  Grandeur  ôc  les  bien- 
faits de  Dieu. 

Ses  Cenfeurs  fe  récrient  au 
contraire ,  fur  les  fauffes  idées  que 
les  Poètes  fe  font  formées  de  la 
Vertu ,  fur  les  couleurs  qu'ils  don- 
nent aux  vices ,  &  fur  les  Fables 
extravagantes  qu'ils  ont  débitées 
des  Dieux. 

Tout  cela  n'efl  point  la  Poèfie  -, 
6c  cette  manière  d'en  juger  ,  ell 
une  fource  infinie  de  contradic- 
tions. Il  n  y  a  qu'à  établir  précifé- 
ment  en  quoi  elle  confille  j  èc  régler 
enfuite  là-deillis  ,  le  Jugement 
qu'on  en  doit  faire. 

Elle  n'étoit  d'abord  différen- 
te 


xviii        Discours. 

te  du  Difcours  libre  6c  ordinaire, 
que  par  un  arrangement  meiuré 
des  paroles ,  qui  flatta  l'oreille  à 
mefure  qu'il  fe  perfectiona.  La 
Fiction  furvint  bien-tôt  avec  les 
Figures  j  j'entens  les  Figures  har- 
dies, &  telles  que  l'Eloquence  n'o- 
feroitles  employer.  Voilà,  je croi , 
tout  ce  qu'il  y  a  d'efTentiel  à  la 
Poëfie. 

C'ell:  d'abord  un  préjugé  con- 
tr'elle,  que  cette  fingularitéi  car 
le  but  du  Difcours  n'étant  que  de 
fe  faire  entendre ,  il  ne  paroît  pas 
raifonable  de  s'impofer  une  con- 
trainte qui  nuit  fouvent  à  ce  de{- 
fein,  &  qui  exige  beaucoup  plus 
de  temps  pour  y  réduire  fa  pen- 
fée,  qu'il  n'en  faudroit  pour  fui- 
vre  Amplement  l'ordre  naturel  de 
fes  idées. 

La  Fiétion  eft  encore  un  détour 
qu'on  pouroit  croire  inutile  j  car 
pourquoi  ne  pas  dire  à  la  lettre  ce 
qu'on  veut  dire,  au  lieudenepré- 
fentcr  une  chofe,  que  pour  fer- 

vir 
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vir  d*occalîon  à  en  faire  penfèr 
une  autre. 

Pour  les  Figures ,  ceux  qui  ne 
cherchent  que  la  vérité  ,  ne  leur 
font  pas  favorables  ;  &  ils  les  re- 
gardent comme  des  pièges  que 
l'on  tend  à  l'efprit ,  pour  le  fé- 
duire. 

C  eft  fur  ces  principes  que  les 
anciens  Philofophes  ont  condam- 
né la  Poëlîe.  Cependant  malgré 
tous  ces  préjugés  elle  n'a  rien  de 
mauvais  ,  que  l'ufage  qu'on  en 
peut  faire  >  ce  qui  lui  eft  com- 
mun avec  l'Eloquence.  On  voit 
feulement  que  fon  unique  fin  eft 
de  plaire.  Le  nombre  &  la  Ca- 
dence chatouillent  l'oreille  ;  la 
Fiétion  flatte  l'imagination  ;  & 
les  Pafîions  font  excitées  par  les 
Figures. 

Ceux  qui  fe  fervent  de  ces 
avantages  pour  enfeigner  la  ver- 
tu ,  lui  gagnent  plus  fûrement 
les  cœurs ,  à  la  faveur  du  plaifir , 
comme  ceux  qui  s'en  fervent  pour 

le 
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le  vice  ,  en  augmentent  encore 
la  contagion,  par  l'agrément  du 
Difcours. 

Mais  ce  choix  ne  tombe  point 
fur  la  Poëlie  ;  il  caradérife  feule- 
ment les  difFérens  Poètes ,  &  non 
pas  leur  Art,  qui  de  lui-même eft 
indifférent  au  bien  &  au  mal. 

Il  eft  vrai  que  comme  cet  Art 
demande  beaucoup  d'imagina- 
tion ,  &  que  c'eft  elle  qui  déter- 
mine le  plus  fouvent  à  s'y  appli- 
quer 5  on  ne  fuppofe  pas  aux  Poètes 
un  jugement  fur,  qui  ne  fe  rencon- 
tre guéres  avec  une  imagination 
dominante.  Et  en  effet  les  beau- 
tés les  plus  fréquentes  des  Poètes , 
coniiftent  en  des  images  vives  6c 
détaillées,  au  lieu  que  les  raifonne- 
men'?  y  font  rares  ,  &  prefque 
toujours  fuperficiels. 

Ils  ont  laiflé  le  Dogiiiatique  aux 
Philofophes ,  &  ils  s'en  font  tenus 
à  l'imitation  i  contens  de  l'avanta- 
ge de  plaire ,  tandis  que  les  au- 
tres afpiroient  à  l'honneur  d'inl- 
truii"e.  Je 
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Je  fçai  que  de  grands  hommes 
ont  fuppofé  à  prefque  tous  les  gen- 
res de  Poëfie  des  vues  plus  hautes 
&  plus  folides  -,  ils  ont  cru  que  le 
but  du  Poëme  épique  étoit  de 
convaincre  l'efprit  d'une  vérité 
importante ,  que  la  jEîn  de  la  Tragé- 
die étoit  de  purger  les  pafîions,  & 
celle  de  la  Comédie  de  corriger  les 
mœurs.  Je  croi  cependant ,  avec 
le  refpe6t  que  nous  devons  à  nos 
Maîtres,  que  le  but  de  tous  ces 
Ouvrages  n'a  été  que  de  plaire 
par  l'imitation. 

Soit  que  l'imitation  ,  en  multi- 
pliant 5  en  quelque  forte ,  les  évé- 
nemens  Se  les  objets ,  fatisfaffe  en 
partie  la  curiofité  humaine  ;  foit 
qu'en  excitant  les  pafîîons ,  elle  tire 
l'homme  de  cet  ennui ,  qui  le  faifit 
toujours  dés  qu'il  eft  trop  à  lui- 
même  j  foit  qu'elle  infpire  de  l'ad- 
miration pour  celui  qui  imite  j  foit 
qu'elle  occupe  agréablement  par 
la  comparaifon  de  l'objet  même 
avec  l'image  ;  foit  enfin,  com- 
me 
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me  je  le  croi  ,  que  toutes  ces 
caufes  fe  joignent  ôc  agiffent  d'in- 
telligence 5  l'efprit  humain  n'y 
trouve  que  trop  de  charmes  ,  8c 
il  s'eft  fait  de  tout  temps  des  plai- 
firs  conformes  à  ce  goût  qui  naît 
avec  lui. 

Les  Poètes  ont  fênti  ce  pen- 
chant en  eux-mêmes  ,  ôc  l'ont 
remarqué  dans  les  autres.  Ain- 
fî  certains  de  plaire  en  s'y 
abandonnant  ,  ils  ont  imité 
des  événemens  6c  des  objets  , 
ce  que  leur  humeur  particulière 
leur  en  'a  fait  juger  le  plus  agréa- 
ble. 

Les  imaginations  tranquiles  & 
touchées  des  agrémens  de  la  vie 
champêtre,  ont  inventé  la  Poëfîe 
paftorale.  Les  imaginations  vives 
&  turbulentes  qui  ont  trouvé  de 
la  grandeur  dans  les  Exploits  mi- 
litaires êc  dans  la  fortune  des  E- 
tats,  ont  donné  naiflànce  au  Poè- 
me épique. 
C'efl  d'une  humeur  trifte  & 

com- 
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compatiflante  aux  malheurs  des 
hommes  que  nous  eft  venue  la 
Tragédie  ;  comme  au  contrah'e, 
c'eft  d'une  humeur  enjouée  ,  ma- 
ligne ,  ou  peut-être  un  peu  Philo- 
fophique,  que  font  nées  la  Co- 
médie 6c  la  Satire.  Mais  encore 
une  fois ,  dans  tous  ces  differens 
Ouvrages,  je  penfe  qu'on  n*a  eu 
communément  d'autre  deflein 
que  de  plaire,  &  que  s'il  s'y  trou- 
ve quelque  inftruétion  ,  elle  n'y' 
eft  qu'à  titre  d'ornement. 

On  a  prétendu  prouver  qu'Ho- 
mère s'étoit  propofé  d'inftruire 
dans  fes  deux  Poëmes  -,  que  l'Iliade 
ne  tendoit  qu  à  établir  que  la  Dif- 
corde  ruine  les  meilleures  affai- 
res 5  &  que  rOdiffée  faifoit  voir 
combien  la  préfence  d'un  Prin- 
ce eft  neceflàire  dans  fes  Etats. 
Mais  ces  vérités  fe  fentent  peut- 
être  mieux  dans  la  fîmple  expo- 
sition que  j'en  fais,  que  dans  l'Ilia* 
de  oc  rOdiflee  entières ,  où  elles 
me   paroilîènt  noyées   dans   une 

va- 
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variété  infinie  d'évencmens  ôc 
d'images. 

Je  fuis  fi  contraire  en  cela ,  à  des 
Auteurs  d'un  grand  poids ,  que 
je  n'expofe  mon  fentiment  qu'a- 
vec deffiance  ,  quoique  j'aye  Pla- 
ton pour  moi;  Il  banniifïbit  Ho- 
mère Se  tous  les  Poètes  de  fa  Ré- 
publique j  Pithagore  même  ne  lui 
pouvoit  pardonner  non  plus  qu'à 
Héfiode  5  d'avoir  parlé  indigne- 
ment des  Dieux  j  êc  il  les  croyoit 
éternellement  punis  dans  le  T'ar- 
•tare.  Si  les  Apologiftes  du  Poëme 
épique  avoient  raifon ,  Homère 
eût  dû  tenir  le  premier  rang  dans 
les  vues  de  Platon  j  mais  ce  Phi- 
lofophe  ne  trouva  dans  la  Poë- 
fie  qu'un  plaifir  fouvent  dange- 
reux j  &  il  crut  que  la  morale  y 
étoit  tellement  fubordonnée  à 
l'agrément ,  qu'on  n'en  devoit  at- 
tendre aucune  utilité  pour  les 
mœurs. 

Pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne 
regarde  point  les  Poèmes  d'Ho- 

mé- 
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mère  comme  des  Ouvrages  de  mo- 
rale i  mais  feulement  comme  des 
Ouvrages  où  l'Auteur  s'eft  pro- 
pofé  particulièrement  de  plaire  ; 
excellents  dans  leur  genre ,  par 
rapport  aux  circonftances  où  ils 
ont  été  faits  j  comme  la  fource  de 
la  Fable  6c  de  toutes  les  idées 
Poétiques  ,  en  un  mot ,  comme 
des  chef-d'œuvres  d'imagination  , 
remplis  de  faillies  heureufes  &  d'une 
éloquence  vive  ,  où  les  Grecs  ôc 
les  Latins  ont  puifé  ,  6c  que  les 
Modernes  Ce  font  encore  honneur 
d'imiter. 

Voilà  ce  que  je  penfe  aufli  à 
proportion  de  la  plufpart  des  Ou- 
vrages de  Poëfîe  qui  nous  iovit 
reftés.  Les  Auteurs  y  ont  voulu 
plaire  ,  6c  ils  ont  atteint  leur  but. 
Ce  n'efl  pas  que  dans  ces  fortes 
d'Ouvrages  on  ne  put  mettre  le 
vice  6c  la  vertu  dans  tout  leur 
jour ,  6c  infpirer  ainfi  pour  l'un  6c 
pour  l'autre  l'amour  ou  la  haine 
qu'ils  méritent  >  mais  les  Poètes 
b  ont 
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ont  eu  rarement  cette  attention. 
Au  lieu  de.  fonger  à  réformer  les 
faufles  idées  des  hommes  ,  ils  y 
ont  la  plufpart  accommodé  leurs 
fictions  ',  èc  fur  ce  principe  ,  ils 
ont  donné  fouvent  de  grands  vi- 
ces pour  des  vertus ,  contents  de 
décrier  les  penchants  les  plus  hon- 
teux 6c  les  pafîîons  les  plus  grofîie- 
res. 

Mais  enfin  quelque  ufâge  qu'on 
ait  fiiit  communément  de  la  Poë- 
fie,  elle  n'en  eft  pas  moins  indiffé- 
rente en  elle-même ,  6c  il  dépendra 
toujours  d'un  Auteur  vertueux  de 
la  rendre  utile.  Ainfi  Ménandre 
réduifit  à  une  peinture  innocente 
des  mœurs ,  la  Comédie  où  re- 
gnoit  auparavant  la  médifance. 
Ainfi  Virgile  le  fage  imitateur 
d'Homère  ,  foûtint  mieux  que 
lui  la  majefté  des  Dieux  ,  6c  ima- 
gina un  Héros  ,  je  ne  dis  pas 
plus  agréable  ,  mais  plus  digne 
d'imitation  qu'Achille.  Ainfi  Pin- 
dare  dans  ce  qui  nous  cfl  relié  de 

lui, 
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lui ,  fit  fervir  à  une  faine  morale , 
l'Ode  qui  jufques-là  avoit  fervi 
fou  vent  à  la  volupté  &  à  la  Dé- 
bauche. 

Ceux  qui  ont  pris  parti  pour  ^'^de. 
l'Ode  ,  Se  qui  lui  donnent  le  pre- 
mier rang  dans  la  Poëfie ,  s'imagi- 
nent qu'elle  ne  doit  chanter  que 
les  louanges  des  Dieux  6c  des  Hé- 
ros ;  Se  ils  tirent  de  ces  fujets  mê- 
mes à  quoi  ils  la  bornent ,  une  preu- 
ve de  fa  dignité. 

Mais  il  faut  convenir  que  cette 
idée  n'a  point  de  fondement  foli- 
de  ;  elle  vient  fans  doute ,  comme 
mille  autres  erreurs  fur  les  Ouvra- 
ges d'efprit ,  de  ce  qu'on  a  pris  pour 
l'effence  de  l'Ode  ,  la  matière  de 
celles  qui  ont  eu  d'abord  le  plus  de 
fuccès. 

Le  Public  qui  outre  tout,  êc  qui 
n'entre  jamais  dans  aucun  détail, 
croit  d'ordinaire  que  l'Ouvrage 
qui  lui  plaît  le  plus  dans  un  gen- 
re, efl  la  perfeétion  de  ce  genr»- 
b  2  là. 
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là,  &  il  ne  veut  plus  rien  approu- 
ver dans  la  fuite  ,  que  fur  le  mo- 
dèle de  ce  qui  a  faifî  une  fois  fon 
admiration. 

Ainfl  s'établirent  les  Régies 
du  Poëme  épique ,  d'après  Ho- 
mère i  celles  de  la  Tragédie ,  d'a- 
près Sophocle  ;  celles  de  TEglogue, 
d'après  Thèocrite ,  &  celles  de  l'O- 
de, d'après  Pindare.  Régies  utiles 
Scjudicieufes,  pourvu  qu'on  n'exi- 
geât pas  pour  elles  un  refpect  trop 
aveugle  ,  &  que  fans  fe  révolter 
contre  les  exceptions  qu'on  y  peut 
faire ,  on  fut  toujours  prêt  d'ad- 
mettre ce  qu'on  y  peut  encore  a- 
joùter. 

Pindare  ne  pouvoit  choifird'oc- 
cafion  plus  éclatante  pour  fes  Vers , 
ni  plus  utile  pour  lui ,  que  les  Jeux 
Olimpiques.  Il  y  pouvoit  recevoir 
en  un  feul  lieu  les  fuffrages  de 
toute  la  Grèce  -,  6c  les  vainqueurs 
excités  à  la  libéralité  par  leur  pro~ 
pre  gloire  ,  payoient  les  louanges 
avec  profufion.   Ainlî  Pindare  qui 

étoit 
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étoit  né  intérefîe  (c'eft  un  def- 
faut  qu'on  lui  reproche  ,  &  dont 
il  fe  vante  lui-même  )  s'appliqua 
à  célébrer  ces  vainqueurs.  Mais 
comme  leur  mérite  trop  borné  ôc 
trop  uniforme  ,  ne  foumifToit  pas 
de  lui-même  aflez  d'étendue  aa 
difcours ,  il  fe  jetta  fouvent  à  l'é- 
cart fur  la  louange  des  Héros  dont 
prétendoient  defcendre  les  fîcns, 
&  fur  celle  des  Dieux  qui  proté- 
geoient  ou  qui  avoient  fondé  la 
Ville  d'où  ils  étoient. 

Voilà  la  matière  des  Odes  qui 
nous  font  reftées  de  Pindarcj  mais 
fi  nous  n'avions  perdu  fes  Odes  a- 
moureufes  ôc  Bacchiques ,  oii  peut- 
être  étoit-il  plus  paffionné  que 
Sapho,  &  plus  gracieux  qu'Ana- 
créon,  on  croiroit  aujourd'hui  l'a- 
mour ôc  la  bonne- chère  des  ma- 
tières eflentielles  à  l'Ode  ,  avec 
autant  de  raifon  que  la  louange 
des  Dieux  6c  des  Héros, 

Horace  qui  fe  fit  un  Caraété- 

re  original  d'une  imitation  com- 

b  5  po- 
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pofée  de  Pindare  &  d'Anacréon, 
ne  borna  fa  Lire  à  aucun  fujet  j  6c 
il  fît  voir  par  une  variété  toujours 
élégante,  que  rien  n'eft  indigne 
de  la  noblefle  de  l'Ode-  Il  def- 
ccndoit  fouvent  des  fujets  les  plus 
lublimes ,  aux  moins  férieux  >  &  il 
fe  fçavoit  fans  doute  aulîî  bon 
gré  de  la  grâce  qu'il  donnoit  aux 
uns ,  que  de  la  force  qu'il  donnoit 
aux  autres. 

J'aurai  occafion  dans  la  fuite 
de  parler  plus  au  long  de  Pindare 
&  d'Horace  >  il  me  fuffit  àpréfent 
de  remarquer  qu'Horace  n'a  point 
crû  qu'il  y  eût  des  fujets  particu- 
liers à  l'Ode.  Les  ficnnes  roulent 
indifféremment  fur  les  louanges 
des  Dieux  &  des  Héros ,  fur  la  ga- 
lanterie ,  la  table ,  la  morale  6c  mê- 
me la  fatire.  Voilà  l'Ode  en  pof- 
fefîîon  de  tout  ;  ôc  l'on  juge  aifé- 
ment  delà,  que  ce  ne  font  point  les 
fujets  qu'elle  traite ,  qui  forment 
fon  caraétére  particulier. 

Ce  n'eft  pas  que  le  choix  des 

fu- 
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fujcts  foit  indifférent ,  ils  ont  plus 
de  véritables  beautés  les  uns  que 
les  autres  j  &  ils  rendent  les  Ou- 
vrages plus  ou  moins  eflimables, 
quoi  qu'ils  n'en  changent  pas  la 
nature. 

Ce  que  l'Ode  a  d'efTentiel  eft 
précifément  fa  forme  3  j'entens  ce 
nombre  &  cette  cadence  ,  diffé- 
rente félon  les  langues ,  mais  qui 
dans  quelque  langue  que  ce  foit, 
lui  cft  toujours  particulière. 

Cette  mefure  chez  les  Grecs  n'é- 
toit  pas  uniforme  ;  elle  varioit  fé- 
lon les  Chants  fur  lefquels  on  com- 
pofoit  5  car  toutes  les  Odes  fe  chan- 
toient  alors.  Le  terme  d'Ode  ne 
fîgnifie  même  que  chanfon.  Il  y 
avoit  auflî  chez  les  Latins  plufîcurs 
mefures  ;  mais  il  n'eft  pas  certain 
que  toutes  les  Odes  s'y  chantaf- 
fcnt. 

Parmi  nous ,  elles  ne  fe  chantent 
point  5  6c  leur  harmonie  conlîlle 
feulement  dans  l'égalité  des  Stan- 
ces 5  dans  le  nombre  &  l'arrange- 
b  4  ment 
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ment  des  Rimes ,  &  dans  certains 
repos  mefurés  qu'on  doit  ménager 
exaétement  dans  chaque  Strophe. 
Il  s'enfuit  de  cette  harmonie,  que 
rode  n'eft  pas  faite  pour  être  lue 
feulement  &  qu'on  ne  peut  fentir 
toute  fa  grâce  qu'en  la  récitant 
avec  une  attention  exafte  à  fa  ca- 
dence &  à  fes  repos. 

Cependant  cette  mefùre  ne 
remplit  pas  tout  le  caraétére  de 
l'Ode.  Il  y  faut  ajouter  la  hardief- 
fe  du  langage,  qui  ne  lui  cft  com- 
mune qu'avec  le  Poème  épique, 
lorfqu'il  ne  fait  pas  parler  fes  per- 
fbnnages.  Le  Poëte  y  eft  Poète  de 
profefîion,  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres Ouvrages ,  il  emprunte,  pour 
ainfî  dire  ,  un  efprit  8c  des  fenti- 
mens  étrangers  j  &  il  doit  fe  con- 
tenter alors  de  toute  l'élégance  du 
langage  ordinaire  ;,  fans  y  laiflèr 
fentir  d'étude  ni  d'aflFeétation. 

Les  Poètes  tragiques  même  qui 
s'abandonnent  quelquefois  à  l'en- 
flure ,  doivent  toujours  être  en 

garde 
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garde  contre  l'excès  de  l'expref- 
fîon.  Comme  ils  ne  font  point  par- 
ler des  Poètes ,  mais  des  hommes 
ordinaires ,  ils  ne  doivent  qu'ex- 
primer les  fentimens  qui  convien- 
nent à  leurs  Acteurs ,  &  prendre 
pour  cela  les  tours  6c  les  termes 
que  la  paflion  offre  le  plus  natu- 
rellement. Racine  n'a  prefque 
jamais  palTé  ces  bornes,  que  dans 
quelques  defcriptions  oîi  il  a  af- 
feété  d'être  Poète  ,  comme  dans 
celle  de  la  mort  d'Hippolite ,  où 
l'on  croit  plûtoft  entendre  l'Au- 
teur, que  le  perfonnage  qu'il  fait 
parler.  Corneille  fort  aufli  quel- 
quefois de  cette  vrai-fembîance , 
fur  tout  dans  ce  qu'il  a  imité  de 
Lucain.  On  voit  bien,  à  plus  forte 
raifon ,  que  le  Poète  comique  ÔC 
le  paftoral  doivent  fe  réduire  à 
une  naïveté  élégante  &  mettre 
tout  leur  mérite  dans  lexaétitude 
de  l'imitation. 

Mais  les  Poètes  Liriques  ,  j'en- 

tens  les  Auteurs  d'Odes  ,  peuvent 

b  f  ÔC 
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&  doivent  même  étaler  toutes  les 
richefles  de  la  Poëlîe.  Ils  peu- 
vent ,  fans  nuire  néanmoins  à  la 
claité ,  parler  autrement  que  le 
commun  des  hommes  ;  &  pourvu 
que  le  fens  foit  fort ,  ôc  que  les 
images  foient  vives  ,  à  proportion 
de  Vu  hardiefle  du  langage  >  ils 
auront  d'autant  plus  atteint  la 
perfeétion  de  leur  Art  ,  qu'ils 
auront  plus  heureufement  bazar- 
dé. 

Ce  Vers  de  Racine  , 

Le  Flot  qui  l'apporta ,  recule  épouvanté^ 

eft  excefîîf  dans  la  bouche  de  Thé- 
ramene.  On  eft  choqué  de  voir  un 
homme  accablé  de  douleur ,  fî  re- 
cherché dans  fès  termes ,  6c  lî  at- 
tentif à  {à  defcription  j  mais  ce  mê- 
me Vers  feroit  beau  dans  une 
Ode  ,  parce  que  c'eft  le  Poète  qui 
y  parle  ,  qu'il  y  fait  profelîîon  de 
peindre  ,  qu'on  ne  lui  fuppofe 
point  de  palîîon  violente  qui  par- 
tage 
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tage  fon  attention  ,  &  qu'on  fent 
bien  enfin ,  quand  il  fe  fert  d'une 
expreffion  outrée  ,  qu'il  le  fait  à 
defTein,  pour  fuppléer  par  l'exagé- 
ration de  l'image  ,  à  l'abfence  de 
la  chofe  même. 

C  'e  s  T  ici  le  lieu  d'examiner    VEn- 
quel  eft  &  quel  doit  être  cet  En-  J^""^"-^" 
touziafme  dont  on  fait  tant  d'hon- 
neur aux  Poètes ,  &  qui  doit  faire 
en  effet  une  des  plus  grandes  beau- 
tés de  l'Ode. 

On  fçait  qu'Entouziafme  ne 
fignifie  autre  chofe  qu'infpiration  j 
ôc  c'ell:  un  terme  qu'on  applique 
aux  Poètes ,  par  comparaifon  de 
leur  imagination  échaufée  avec 
la  fureur  des  Prêtres  ,  lorfque 
leur  Dieu  les  agitoit ,  6c  qu'ils  pro- 
nonçoient  les  Oracles. 

Voilà  donc  précifément  l'idée 
de  l'Entouziafme  :  c'eft  une  cha- 
leur d'imagination ,  qu'on  excite 
en  foi ,  &  a  laquelle  on  s'abandon- 
ne }  fource  de  beautés  6c  de  def- 
b  6  faurs. 
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fauts,  félon  qu'elle  eft  aveugle  ou 
éclairée.  Mais  c'cft  le  plus  fou- 
vent  un  beau  nom  qu'on  donne 
à  ce  qui  eft  le  moins  raifonna- 
ble. 

On  a  pafTé  fous  ce  nom-là,  beau- 
coup d'obfcuritez  &  de  contre- 
temps. On  faifoit  grâce  aux  cho- 
fes ,  en  faveur  des  exprefTions  &  des 
manières  j  mais  ce  n'eft  pas  toujours 
par  cette  fougue ,  que  les  Auteurs 
lont  le  plus  dignes  d'imitation.  En- 
touziafme  tant  qu'on  voudra  ,  il 
faut  qu'il  foit  toujours  guidé  par 
la  raifon ,  &  que  le  Poète  le  plus  é- 
chaufé  fe  r'appellc  fouvent  à  foi, 
pour  juger  fainement  de  ce  que  fon 
imagination  lui  offre. 

Un  Entouziafme  trop  dominant 
reflemble  à  ces  yvrefîès  qui  met- 
tent un  homme  hors  de  lui ,  qui 
régarent  en  mille  images  bizarres 
&  fans  fuite,  dont  il  ne  fefouvient 
point  quand  la  raifon  a  repris  le 
delTus.  Au  contraire ,  un  Entouziaf- 
me réglé  eft  comme  ces  douces 

va- 
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vapeurs  qui  ne  portent  qu'alTez 
d'efprits  au  cerveau  pour  rendre 
Timagination  féconde,  6c  qui  laif- 
■fent  toujours  le  jugement  en  état 
de  faire ,  de  fes  faillies ,  un  choix 
judicieux  6c  agréable. 

La  plufpart  de  ceux  qui  parlent 
de  l'Entouziafme ,  en  parlent  com- 
me s'ils  étoient  eux-mêmes  dans 
le  trouble  qu'ils  veulent  définir. 
Ce  ne  font  que  grands  mots ,  de  fu- 
reur divine  ,  de  tranfports  de  la- 
me,  demouvemens,  de  lumières, 
qui  mis  bout  à  bout  dans  des  phra- 
fes  pompeufes ,  ne  produifent  pour- 
tant aucune  idée  diftinéiie.  Si  on 
les  en  croit ,  l'efTence  de  l'Entou- 
ziafme eft  de  ne  pouvoir  être  com- 
pris que  par  les  Efprits  du  premier 
Ordre ,  à  la  tête  defquels  ils  fe 
fuppofent ,  6c  dont  ils  excluent  tous 
ceux  qui  ofent  ne  les  pas  enten- 
dre. Voilà  pourtant  tout  le  mifté- 
re ,  une  imagination  échauffée  ;  Si 
elle  l'ell:.avec  excès  ,  on  extrava- 
gue 3  fi  elle  l'elt  modérérnent ,  le 
b  7  juge- 
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jugement  y  puife  les  plus  grandes 
beautés  de  la  Poëiie  6c  de  l'élo- 
quence. 

Lt  Dé-       C  'e  S  T  de  cet  Entouziafme  que 
[ordre,    j^j^.  j^^^^-j-g  qq  htxi  dcfordrc  dont 

Mr.  Defpreaux  a  fait  une  des  Rè- 
gles de  l'Ode.  J'entens  par  ce  beau 
defordre,  une  fuite  de  penfées  liées 
entr'elles  par  un  rapport  commun 
à  la  même  matière  ,  mais  affran- 
chies des  liaifons  grammaticales  & 
de  ces  tranfitions  fcrupuleufes , 
qui  énervent  la  PoefieLirique,  ôc 
lui  font  perdre  même  toute  fa  grâ- 
ce. Dans  ce  fens ,  il  faut  convenir 
que  le  defordre  efl  un  effet  de 
l'Art  >  mais  aufîi  il  faut  prendre  gar- 
de de  donner  trop  d'étendue  à  ce 
terme .  On  autoriferoit  par  là ,  tous 
les  écarts  imaginables.  Un  Poète 
n'auroit  plus  qu'à  exprimer  avec 
force  toutes  les  penfées  qui  lui 
viendroient  fiiccefHvement  &  au 
hazard  ;  il  fè  tiendroit.  difpenfc 
d'en  examiner  le  rapport,  &  de 

fe 
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fe  jfàire  un  plan  dont  toutes  les  par- 
tics  fe  prétaflent  mutuellement 
des  beautés.  Il  n'y  auroit  ni  com- 
mencement, ni  milieu,  ni  fin  dans 
fon  Ouvrage  5  &  cependant  l'Au- 
teur le  croiroit  d'autant  plus  fu- 
blime ,  qu'il  ieroit  moins  raifonna- 
ble. 

Mais  que  produirait  une  pareil- 
le compofîtion  dans  lefprit  du  Lec- 
teur ?  Elle  n'y  laifîèroit  qu'un  é- 
tourdiflèment  caufé  par  la  ma- 
gnificence 6c  rhai^monie  des  pa- 
roles, fans  y  fiiire  naître  que  des 
idées  confufes ,  qui  fe  chafleroient 
l'une  l'autre ,  au  lieu  de  concourir 
enfemble  à  fixer  &  à  éclairer  l'cf- 
prit. 

Pour  moi  je  crois  indépendam- 
ment des  exemples  ,  qu'il  faut  de 
la  méthode  dans  toutes  fortes 
d'Ouvrages  i  ôc  l'Art  doit  régler  le 
defordre  même  de  l'Ode  ,  de  ma- 
nière que  les  penfécs  ne  tendent 
toutes  qu'à  une  même  fin  ,  &  que 
malgré  la  variété  ôc  la  hardiefle 

des 
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des  figures  qui  donnent  l'ame  Se  le 
mouvement,  les  chofes  fe tiennent 
toujours  par  un  (èns  voifin  dont 
refprit  puifTe  faifir  le  raport ,  fans 
trop  d'étude  6c  de  contention. 

Nous  avons  d'un  des  Maîtres 
de  l'Art  une  Ode  Pindarique  où 
il  n'a  pas  mis  un  autre  defordre 
que  celui  que  je  reconnois  ici  pour 
une  beauté.  L'Auteur  n'y  fort  pas 
un  moment  de  fa  matière ,  6c  il  n'a 
pas  jugé  à  propos  d'imiter  Pinda- 
re  jufque  dans  ces  digrefîions  où  il 
étoit  forcé  par  la  féchereflè  de  fes 
fujets. 

Qu'il  mefoit  permis  de  le  dire  5 
les  grands  efprits  qui  font  telle- 
ment frappés  de  l'obligation 
qu'on  a  aux  Anciens ,  qu'ils  impu- 
tent à  ingratitude  d'y  trouver 
quelques  deifauts ,  tombent  or- 
dinairement dans  une  efpece  de 
contradiction.  Ils  trouvent  d'un 
côté  des  raifons  ingénieufes  pour 
juftifier  les  anciens  de  ce  qu'on 
leur  reproche,  tandis  que  de  l'au- 
tre 
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tre  ils  fe  gardent  bien  d'imiter 
ce  qu'ils  loiient.  La  reconnoifîance 
&  l'admiration  leur  impofent  , 
quand  il  s'agit  des  Anciens  ;  le  bon 
goût  6c  l'exafte  raifon  les  éclairent , 
quand  il  ne  s'agit  plus  que  d'eux- 
mêmes. 

Cet  Entouziafme  qu'on  exige 
dans  l'Ode,  doit  briller  dès  le  dé- 
but même.  Elle  eft  oppofée  en  ce- 
la, à  l'ufage  du  Poème  épique,  oii 
l'on  exige  un  commencement  fîm- 
ple  &:  modelle. 

Horace  raille  le  début  d'un  Poè- 
me de  fon  temps,  qui  commençoit 
par  ces  mots  :  Je  chanterai  la  for' 
lune  de  Pnam  ,  &  toute  la  fametdfe 
guerre  de  Tro;<?.Monlîeur  Defpreaux 
condamne  auiîi  ce  commencement 
de  l'Alaric: 

'Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de 
la  terre. 

Et  ces  deux  grands  Critiques  a- 
près  avoir  donné  un  exemple  du 
ridicule  ,  propofent  pour  modelle 
de  la  perfection  ,  l'un  le  début  de 

ro- 
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rOdilTée  :  Alufe ,  raconte-moi  lésa- 
vantures  de  cet  Homme  e^ui  après 
la  prife  de  Troye  ,  vit  tant  de  Pats 
&  tant  de  mœurs  différentes  j  l'autre  , 
ce  commencement  de  l'Enéide; 
^e  chante  cet  Homme  qui  contraint  de 
fuir  les  rivages  de  Troye  ,  aborda  eti' 
fin  en  Italie. 

Mais  fuppofons  un  moment  que 
ces  quatre  propofitions  foient  des 
commencemens  d'Ode.  Il  faudra 
changer  la  Critique  j  &  en  con- 
damnant celles  d'Homère  :6c  de 
Virgile ,  comme  trop  (impies ,  pro- 
pofer  les  deux  autres ,  comme  le 
modelle  de  la  Pompe  qui  con- 
vient à  l'Ode.  Pourquoi  ce  capri- 
ce apparent  ?  Tâchons  de  découvrir 
les  raifons ,  s'il  y  en  a ,  d'une  oppo- 
lition  fi  marquée. 

On  dit  contre  les  commence- 
mens de  P(iëme  trop  enflés,  qu'un 
Exorde  doit  être  fimple ,  6c  que 
cette  Régie  eft  générale}  mais  fî 
elle  étoit  aufîi  générale  qu'on  le 
prétend  ,  le  début  des  plus  belles 

Odes 
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Odes  feroit  vicieux  ,  on  y  promet 
toujours  des  miracles.  Dira-t-on 
que  ces  fortes  d'Ouvrages  n'ont 
point  d'Exorde  ?  Ils  en  ont  lapluf- 
part ,  fi  l'on  appelle  Exorde  le 
commencement  d'un  Ouvrage , 
lorfqu'on  peut  l'en  féparer  fans 
en  tronquer  le  véritable  fujet.  Il 
faut  donc  convenir  que  ce  précep- 
te de  la  fimplicité  de  l'Exorde, 
ne  regarde  pas  toutes  fortes  de 
Poèfîes. 

D'un  autre  côté,  pour  juftifier 
la  Pompe  ordinaire  dans  le  début 
de  l'Ode,  on  fe  fert  de  la  compa- 
raifon  d'un  Palais  dont  le  Porti- 
que doit  être  riche  6c  fuperbe. 
C'eft  Pindare  lui-même  qui  com- 
mence la  fixiéme  de  fes  Odes  O- 
limpiques  ,  par  cette  éclatante 
comparaifon.  Mais  ne  prendroit- 
on  pas  droit  de-là  ,  d'être  moins 
fimple  dans  le  commencement 
du  Poëme  ?  &  ne  peut-on  pas  lui 
appliquer  la  comparaifon  du  Palais, 
du  moins  aufli  juftement  qu'à  l'Ode? 
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On  dira  peut-être  que  le  Poète 
Lirique  fe  donne  la  plufpart  du 
temps  pour  infpiré  5  &  qu'ainlî  la 
timide  précaution  de  ne  point 
trop  promettre  ,  ne  conviendroit 
pasàfafuppofition.  Mais  cette  rai- 
fon  tombe  encore  -,  car  le  Poëte 
épique  ne  donne  pas  non  plus  fon 
Ouvrage  comme  un  travail  humain , 
mais  comme  la  révélation  de  quel- 
que Mufe. 

Pour  moi ,  je  n'imagine  qu'une 
raifon  de  la  différence  dont  il 
s'agit:  c'eftque  le  Pcëme étant  un 
Ouvrage  de  longue  haleine,  il  eft 
dangereux  de  commencer  d'un 
ton  difficile  à  foûtenir  ;  au  lieu 
que  l'Ode  étant  refferrée  dans  d'é- 
troites bornes ,  on  ne  court  aucun 
rifque  à  échaufer  d'abord  le  Lec- 
teur, qui  n'aura  pas  le  temps  defe 
refroidir,  par  la  longueur  de  l'Ou- 
vrage. Ainfî  un  homme  qui  auroit 
à  faire  une  longue  courfe ,  devroit 
fe  ménager  d'abord  ,  poui'  ne  pas 
épuifer  trop  tôt  fes  forces  j  ôc  au 

con- 
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contraire  ,  celui  qui  n'auroit  à 
fournir  qu'une  petite  carrière , 
pourroit  par  un  premier  effort 
augmenter  ia  légèreté  naturelle, 
&  en  achever  plus  rapidement  fa 
courfc. 

O  N  voit  affez  par  tous  ces  ufa--  -^^  '^'^ 
ges,  que  l'Ode  tend  particulière- 
ment au  Sublime.  Ainfi  les  Poè- 
tes Liriques  ne  fçauroient  s'appli- 
quer avec  trop  de  foin  à  le  con- 
noître  6c  à  le  trouver. 

Mais  je  ne  fçais  ii  la  nature  du  Su- 
blime eil  encore  bien  èclaircie.  Il 
me  femble  que  jufqu'à  prefent  on 
en  a  plûtoll  donné  des  exemples, 
que  des  définitions.  Il  eil  néan- 
moins important  d'en  fixer  l'idée  > 
car  les  exemples  ne  font  que  des 
moyens  de  comparaifon  iujets  à 
mille  en-eurs  >  au  lieu  que  les  défi- 
nitions font  juger  des  chofes  par 
un  principe  invariable  ,  fans  avoir 
recours  à  des  Analogies  toujours 
très-imparfaites. 

J'o- 
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J'ozerai  donc  expofer  là-defTus 
ma  conje6ture  ,  qui  ne  peut  être 
qu'utile ,  quand  elle  ne  feroit  qu'ex- 
citer quelqu'un  à  en  trouver  le 
faux ,  &:  à  lui  oppofer  la  vérité.  Je 
croi  que  le  Sublime  n'efl  autre 
chofe  que  le  vrai  6c  le  nouveau 
réunis  dans  une  grande  idée  ,  & 
exprimés  avec  élégance  &  préci- 
fîon.  J'entens  par  le  vrai, une  véri- 
té pofitive,  comme  dans  ces  paro- 
les de  Moyfe  :  Dieu  dit^  c^uela  lu- 
mière fe  fajje  ^  &  la  htniérepjît  j  ou 
feulement  une  vérité  de  convenan- 
ce &  d'imitation  ,  comme  dans  ce 
fentimcnt  d'Ajax  : 

Grand  Dïeu^rensnom  le jour^^  combats 
contre  nom. 

où,  furie  caraftere  de  ce  Guerrier 
une  fois  connu  ,  on  voit  qu'il  a  du 
penfer  ce  qu'Homère  lui  fait  dire. 
J'entens  par  le  nouveau  ,  la  nou- 
veauté des  chofes  en  elle-même,  ou 
du  moins  celle  de  la  manière  de  les 
ordonner  6c  de  les  dire.  J'en- 
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J'entens  enfin  par  gi'ande  idée,  ^ 

les  penfées  qui  étonnent  l'efprit ,  | 

ou  qui  flattent  l'orgueil  humain. 

J'ajoute  l'élégance  6c  la  briève- 
té ,  ("ans  lefquelles  tout  cet  afîem- 
blage  manqueroit  encore  fon  effet; 
mais  en  les  y  joignant,  où  rafîêm-  ' 
blera-t-on  ces  trois  qualitez  que  je 
viens  de  dire ,  qu'on  n'y  fente  aufïi- 
tôt  le  Sublime  ?  Et  au  contraire , 
oii  le  fentira-t-on  ,  fi  quelqu'une 
de  ces  qualités  manque  ? 

Tout  le  monde  convient  au- 
jourd'hui que  fans  le  vrai,  il  ne 
peut  y  avoir  de  folide  beauté ,  ni 
par  conféquent  de  Sublime.  On 
peut  bien  féduire  quelquefois  iâns 
lui  i  mais  l'illufion  fe  diffipe  bien- 
tôt ,  Se  l'on  traite  de  puérile  ,  ce 
que  l'on  avoit  d'abord  trouvé 
grand.  Les  Pointes  6c  les  jeux  de 
mots  qui  avoicnt  été  inventés  pour 
fuppléer  au  deffaut  du  vrai ,  ont 
ceiTé  de  plaire  dès  qu'il  a  reparu. 
Il  a  réiini  tous  les  goûts  ;  ceux  mê- 
me qui  ne  le  connoifTent  pas ,  le 

de- 
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demandent ,  &  n'aplaudilTent  qu'à 
ce  qu'ils  prennent  pour  lui. 

La  nouveauté  n'eft  pas  moins 
necelîàire  au  Sublime  j  car  il  eft  de 
Ton  eflence  de  faire  une  impref- 
lion  vive  fur  les  efprits ,  6c  de  les 
frapper  d'admiration.  Le  moyen 
fans  nouveauté  de  produire  ces 
grands  effets  ?  ce  qui  eft  familier 
à  l'efprit  n'y  fçauroit  plus  faire 
qu'une  imprefîion  languiflante.  Il 
eft  vrai  qu'en  remontant  au  temps 
&  aux  circonftances  oii  une  chofe 
Sublime  a  été  dite  ,  on  reconnoit 
bien  qu'elle  a  dû  étonner  alors  5 
6c  on  l'admire  foi-même  en  la  re- 
gardant dans  fon  origine  ;  mais  l'i- 
mitateur qui  la  répète  ,  ne  peut 
plus  que  furprendre  l'eftime  de  ceux 
qui  l'ignorent  6c  qui  prennent  (a 
mémoire  pour  du  génie. 

La  plufpart  des  Ecrivains  de- 
vroient  rechercher  un  peu  plus  la 
nouveauté  ,  au  péril  de  donner 
moins  d'Ouvrages.  Ils  penfent  que 
pour    copier   ce    qu'ont   dit  de 

grands 
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grands  hommes ,  ils  font  eux-mê- 
mes de  grands  hommes.  Mais  le 
Public  ne  s'y  trompe  pas  comme 
eux,  &  il  fçait  mépriier  des  Au- 
teurs qui  ne  lui  difent  que  ce  qu'il 
a  cent  fois  admiré. 

Qn'on  ne  dife  pas  qu'il  n'y  a  plus 
de  penfées  nouvelles ,  &  que  de- 
puis que  l'on  penfe  ,  l'efprit  hu- 
main a  imaginé  tout  ce  qui  {c 
peut  dire.  Je  trouverois  aufli  rai- 
Ibnnable  de  croire  que  la  Nature 
s'eft  épuifée  fur  la  dilBFérence  des 
Vifages,  &  qu'il  ne  peut  plus  naî- 
tre d'homme  à  l'avenir,  qui  ne  ref- 
femble  précifément  à  quelqu'au- 
tre  qui  ait  été.  L'expérience  ne 
prouve  que  trop  qu'avec  cette  ref- 
iemblance  générale  que  les  hom- 
mes conferveront  toujours  en- 
tr'eux ,  ils  ne  laifleront  pas  d'avoir 
des  différences  confidérables.  Je 
croi  de  même  que  nos  penfées, 
quoiqu'elles  roulent  toutes  fur 
des  idées  qui  nous  font  commu- 
nes, peuvent  cependant  par  leurs 
c  cir- 
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circonftances,  leur  tour  &  leur  ap- 
plication particulière  5  avoir  à  l'in- 
fini quelque  chofe  d'original. 

Les  grandes  idées  font  encore 
fefTentielles  au  Sublime  j  carcen'ell 
pas  aflèz  qu'il  plaife  >  il  doit  éle- 
ver l'eiprit ,  6c  c'eft  précifément 
cet  effet  qui  le  caraélérife.  Il  faut 
donc  de  gVands  objets  ik.  des  fen- 
timens  extraordinaires.  La  def- 
cription  d'un  Hameau  ,  peut  bien 
plaire  par  la  naïveté  6c  la  grâce  ; 
mais  Neptune  calmant  d'un  mot 
les  •  flots  irrités  ,  Jupiter  fàifant 
trembler  les  Dieux  d'un  clind'œili 
ce  n'eft  qu'à  de  pareilles  image? 
qu'il  appartient  d'étonner  &  d'é- 
lever l'imagination.  Pour  les  fen- 
4:imens ,  on  peut  bien  être  touché 
■des  plus  foibles  &  de  ceux  qui 
nous  font  les  plus  familiers  ;  mais 
nous  n'admirons  que  ceux  qui  font 
au  deflùs  des  foibleflès  commu- 
nes 5  6c  qui  par  une  certaine  gran- 
deur d'ame  qu'ils  nous  commu- 
niquent, augmentent  en  nous  l'i- 
dée 
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dée  de  notre  propre  excellence; 

Aurefte,  comme  je  l'ai  dit,  c'eft 
à  l'élégance  &  à  la  précifîon  à 
mettre  le  Sublime  dans  tout  fort 
jour.  C'eft  même  quelquefois  la 
brièveté  qui  fait  la  plus  grande 
force  des  traits  qui  pafîênt  pour 
mei-veilleux  ;  6c  il  ne  faut  au  con- 
traire qu'un  mot  fuperflu.  pour  é- 
nerver  la  penfée  la  plus  vive  8c  la 
dégrader  du  Sublime. 

Les  Poètes  Liriques  doivent  Ce 
foire  une  Loi  de  cette  précifîon. 
Le  Stile  diffus  peut  convenir  aux! 
Orateurs  -,  il  leur  efl  permis  d'é- 
tendre leurs  raifons ,  &  de  les  of- 
frir fous  diverfès  faces ,  pour  fup- 
pléer  pa'r  cette  fibondance  ,  à  ce 
qui  peut  échaper  aux  Auditeurs. 
On  le  doit  pafl'er  quelquefois  paï" 
la  même  raifon  aux  Poètes  de 
Théâtre,  qui  peuvent  encore  par 
ce  moyen  prolonger  des  mouve- 
mens&  des  pafîîons  agréables.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  Odes. 
Le  Poète  y  doit  compter  flir  toute 
c  z  Vat- 
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rattention  du  Lecteur,  &  tâcher 
toujours  d'exercer  fon  efprit  par 
un  grand  fens ,  que  la  fuperfluïté 
des  mots  ne  falîe  pas  languir. 

Que  vous  ayez  réveillé  quel- 
que idée,  ou  quelque  image  V  fîce 
que  vous  ajoutez  ne  produit  pas 
un  nouvel  effet ,  l'efprit  du  Leéteur 
tombe  aufîi-tôt  dans  l'inaétion ,  & 
fbn  oreille  même  n'eft  plus  flattée 
de  ce  qu'il  fent  d'oilîf  dans  votre 
Ouvrage.  ,  . 

Les  Epithétes ,  dans  les  Poètes 
médiocres,  contribuent  beaucoup 
à  cette  lâcheté  de  Stile  -,  comme 
elles  font  aux  bons  Auteurs  ,  un 
moyen  de  force  &  de  précifîon.  En 
effet,  rien  n'abrège  tant  le  dijf* 
cours ,  &  ne  multiplie  tant  le  fens , 
qu'une  Epithéte  bien  choifîe  j  elle 
tient  lieu  prefque  toujours  d'une 
Phrafe  entière  -,  elle  fait  une  im- 
preffion  vive  ôc  inatenduë  j  &  ou- 
tre l'agrément  de  la  brièveté  , 
quelques  Le£teurs  fentent  encore 
(ce  qui  fait  une  partie  de  leur  plai- 

lir) 
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fir)  la  peine  &  le  mérite  qu'il  y  a  de 
s'exprimer  aufîi  heureufement  , 
malgré  toute  la  contrainte  des 
iVers. 

ru  Je  fçai  bien  qu'en  outrant  cette 
brièveté.,  on  devient  néceflaire^ 
ment  obfcur,  6c  qu'un  Poète  tom- 
be d'autant  plus  aifémenc  dans  ce 
defïàut ,  que  ce  qu'il  a  dit  réveil- 
lant en  lui  l'idée  de  ce  qu'il  a  vou- 
lu dire,  il  fupplée  toujours  audef- 
faut  de  Ton  exprefîion ,  fans  s'ap- 
percevoir  qu'elle  ne  fuffit  pas  par 
elle-même  ,  à  exprimer  toute  iâ 
peniee. 

Le  meilleirr  remède  à  cela  efl 
de  confulter  des  oreilles  fçavantes, 
fans  trop  s'inquiéter  pour  fatisfai- 
re  ceux  à  qui  la  langue  6c  les  idées 
Poétiques  ne  font  pas  alTez  fami- 
lières j  car  enfin  un  Poète  ne  pré- 
tend parler  qu'aux  gens  d'efprit  , 
&  à  moins  que  d'en  dire  trop  pour 
eux  5  il  n'en  dira  jamais  alTez  pour 
les  autres. 

Voilà    les    réflexions   que  j'ai 
c  3  fai- 
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faites  fur  ce  qui  peut  convenir  à 
i'Ode  ,  fur  tout  à  TOde  héroïque. 
J'ay  travaillé  d'après  ces  idées  le 
plus  exactement  que  j'ay  pu,  &je 
foûmets  également  à  la  décifîon 
des  Sçavans  &  les  réflexions  &  l'Ou* 
vrage. 

'  cttéc  ]  E  dois  préfentement  parler  des 
*y^-f"  Auteurs  que  j'ai  eu  la  hardieiîè  d'i^ 
àniMs.  miter,  pour  donner  une  foibleidéê 
des  Odes  Grecques  &  Latines.  J'ai 
choili  les  Poètes  les  plus  célèbres 
dans  ce  genre,  Anacréon,  Pinda- 
re  &  Horace.  Ils  avoient  tous  trois 
un  génie  fort  différent  >  &  je  vais 
tâcher  d'en  faire  connoître  la  di- 
verfité  5  en  rendant  raifon  des 
moyens  que  j'ai  pris  pour  imiter 
leurs  Ouvrages. 
^ta-  Du  caraétere  dont  Anacréon 
fe  peint  dan>.  {es  Odes ,  on  ne  de- 
voit  pas  attendre  de  lui  d'autres 
Ouvrages  que  ceux  qu'il  nous  a 
laiflés.  Il  aimoit  paffionément  le 
plaifîr ,  6c  comme  il  n'imaginoit 

rien 
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rien  pour  l'homme  au  delà  de  U 
vie  prefente  ,  il  en  mettoit  le  bon 
ufàge  à  en  confacrer  tous  les  inf- 
tants  à  la  volupté.  La  Parefle  eft 
une  fuite  naturelle  de  ce  principe  > 
ainfî  Anacréon  qui  vivoit  confe- 
quemment,  ne  fe  fâtiguoit  pas  à 
méditer  ni  à  arranger  de  longs 
Ouvrages  -,  il  le  contentoit  de 
mettre  en  œuvre  quelques  idées 
qui  s'offraient  d'elles-mêmes  ,  & 
qui  s'arrangeoient  peut-être  en- 
core par  fentiment  plus  que  par 
réflexion.  Partagé  qu'il  étoit  entre 
l'Amour  &  la  Bonne-chere  ,  il  n'a 
prefqu'écrit  que  pour  nous  le  di- 
re ',  le  Plaifir  étoit  Ton  occupation, 
la  Lire  n'étoit  que  fon  délafTe- 
ment. 

Un  Auteur  de  ce  caraétere  ne 
fournit  pas  d'ordinaire  de  gros  vo- 
lumes 5  mais  fouvent  aulTi  ce  qu'il 
donne  en  a  l'air  moins  inégal  ôc 
plus  naturel.  Telles  font  les  Odes 
d'Anacréon  >  courtes  ,  fa  parcfle 
n'en  eût  pas  fouffert  d'autres  j  naï- 
c  4  vesj 
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ves  5  il  n'écrivoit  que  ce  qu'il  fen- 
toit;  toujours  remplies  de  tour  ôc 
d'élégance ,  il  attendoit  les  momens 
heureux  de  fon  imagination ,  &  ne 
faifoit  proprement  qu'obéir  à  fon 
génie. 

La  plufpart  de  fes  Odes  font 
de  petites  Chanfons  qui  paroiflent 
diétées  par  l'Amour  &  par  Bacchus. 
On  les  a  aflêz  heureufement  imi- 
tées de  nos  jours ,  &  peut-  être  fans 
delîèin  >  car  comme  chaque  paffion 
a  fon  génie ,  fès  tours  &  fes  expref- 
fions ,  l'Amour  &  la  Bonne  chère 
peuvent  encore  infpirer  aujourd'hui 
ce  qu'Anacréon  penfa  de  fon  temps  : 
&.  je  croi  qu'en  effet  nous  avons 
beaucoup  de  chanfons  de  fon  goût, 
dont  les  Auteurs  n'ont  jamais  lu 
leur  prétendu  modelle. 

Pour  moi  ,  j'ai  tâché  véritable- 
ment de  lui  reflembler  dans  les 
Odes  que  j'appelle  Anacréonti- 
ques  }  j'ai  voulu  y  donner  une  idée 
de  fon  efprit  ,  de  fes  mœurs  6c 
même  de  fon  ftile.  Je  me  ferois 

peut- 
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peut-être  contenté  pour  cela  de 
traduire  quelques  unes  de  fesOdes, 
fi  elles  n'étoient  déjà  toutes  tra- 
duites par  des  Auteurs  que  je  ref^ 
pe(5le,  ôc  que  jene  me  feroispas 
flatté  d'égaler.  J'ai  mieux  aimé, 
pour  faire  au  moins  quelque  cho- 
ie de  nouveau,  imaginer  quelques 
fierions  du  genre  de  celles  d'Ana- 
créon ,  les  traiter  à  fa  manière ,  ôc 
chercher  félon  mes  forces ,  cette 
douceur  ôc  cette  facilité  de  flile , 
qui  font  un  de  fes  plus  grands  char- 
mes. 

Chacune  de  mes  Odes  a  un 
rapport  particulier  à  quelqu'une 
de  celles  d'Anacréon.  Par  exem- 
ple ,  il  fouhaite  dans  une  des  fien- 
nes  de  devenir  tout  ce  qui  fert  à 
fa  maîtrefle  ;  j'en  fais  une  oii  je 
fouhaite  d'être  tout  ce  qui  plaît 
à  une  maîtrefle  que  j'imagine  ex- 
près pour  cela  >  car  fans  maîtrefle , 
le  moyen  d'imiter  Anacréon? 

11  décrit  plufieurs  fonges  agréa- 
bles ,  malheureufement  interrom- 
c  f  pus'-. 


Lviir         Discours. 

pus  î  pour  l'imiter  ,  je  fubftituë  a 
la  narration  la  chofe  même ,  &  je 
me  fuppofe  dans  l'illufion  d'un  fon- 
ge  qu'on  détruit  en  mQ  réveillant. 
11  dit  dans  la  première  Ode  ,  que 
lîi  Lire  ne  veut  chanter  que  les  A- 
mours,  &:  il  raconte  que  quoiqu'il 
l'eût  remontée  de  cordes  nouvelles , 
pour  chanter  lesa6lions  des  Héros, 
elle  ne  rendoit  cependant  que  d'a- 
moureux accords.  J'exécute  ce 
qu'Anacreon  raconte  ,  &  en  vou- 
lant célébrer  la  gloire  de  Mars,  je 
me  laifle  infenfiblement  entraîner 
à  une  digreffion  fur  Tes  amours 
avec  Vénus ,  d'où  je  ne  puis  re- 
venir au  fujet  que  je  m'étois  pro- 
pofé. 

C'eâ:  ainfi  que  je  tâche  de  ref- 
fembler  à  Anacréon  -,  j'ai  imité 
même  jufqu'à  fa  morale  &  à  {es 
paiïions  que  je  défavoiie.  J'avertis 
que  dans  ces  (^des  Anacréonti- 
quesj  je  parle  toujours  pour  un  au- 
tre ,  •&  que  je  ne  fkis  qu'y  jouer  le 
perfonnage  d'un  Auteur  dont  j'en- 
vie- 
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vierois  beaucoup  plus  le  tour  êc  les 
expreffions ,  que  les  fentimens. 

J'ai  voulu  donner  aufTi  une  idée  ''""^'"''' 
de  Pindare,  dans  les  Odes  que  j'ai 
imitées  de  lui.  C  eft  un  caractère 
tout  différent  de  celui  d'Ana- 
créon  ,  des  fentimens  religieux  , 
l'éloge  confiant  de  la  vertu ,  une 
aigre  cenfure  des  vices ,  de  l'élé- 
vation dans  les  penfées ,  de  l'éner- 
gie &  fouvent  même  de  l'excès 
dans  1  cxprefîîon.  Voila  les  traits 
principaux  de  Pindare  ;  voilà  ce 
qui  lui  a  acquis  la  Primauté  entre 
les  Poètes  Liriques.  Les  Sçavanv, 
de  fiécle  en  fiécle,  lui  ont  confir- 
mé cet  honneur  ;  àc  l'on  ne  peut 
fans  témérité  ,  réfifler  à  tant  de 
fuffrages ,  ajoutés  à  l'admiration  de 
(es  contemporains. 

Il  eft  vrai  qu'aujourd'hui  peu 
de  gens  font  capables  de  l'étudier 
dans  fa  langue.  Que  ceux  même 
qui  le  lifent  dans  la  traduélion 
latine  ,  avouent  la  pluspart  ingé- 
nument, qu'ils  ne  le  trouvent  pas 
c  6  cnco' 
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encore  trop  intelligible  ;  Se  que  nos 
plus  habiles  Ecrivains  auroient  pei- 
ne à  en  faire  une  tradu6tion  Fran- 
çoife  exacte  ,  &  en  même-temps 
agréable. 

Mais  cette  difficulté  n'eft  pas 
tout  à  fait  la  faute  de  Pindare. 
L'obfcurité  de  fes  penfées  s'eft  ac- 
crue à  mefure  que  les  circonf- 
tances  qui  y  avoient  rapport  (e 
font  effacées ,  ou  que  fa  langue  efh 
devenue  moins  familière.  Ces  lon- 
gues digreffions  qu'on  lui  a  tant 
reprochées ,  étoient ,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  voir  ,  l'inconvénient 
inévitable  de  (es  fujets  ;  ÔC  d'ail- 
leurs les  fables  qu'il  y  j-acontoit  des 
Dieux  intéreflbient  alors  les  Peuples 
autant  qu'elles  nous  font  aujourd'hui 
indifférentes. 

Ces  figures  quelquefois  fi  excciP 
fives,  ces  manières  de  parler  aufîî 
obfcures  qu'emphatiques  ,  étoient 
du  goût  de  fon  fiécle.  Les  Grecs 
les  affeétoient  fur  tout  dans  leurs 
dithirambes)  ce  qui  fit  naître  ce 

Pro- 
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Proverbe  :  Cela  s'entend  moins  cjH'un 
dithtrambe.  On  prétend  même  qu'- 
Ariftophane  a  voulu  railler  ces 
Poètes  6c  particulièrement  Pinda- 
re,  dans  cet  endroit  où  il  fait  dire 
à  Socrate ,  en  parlant  des  nuées  : 
Ce  font  elles  qui  nourri Jfent  leî  Phi- 
lofophes ,  les  Médecins  ,  les  Devins  , 
les  Amants^  &  les  Poètes  Liriques. 
Mais  enfin ,  autant  qu'on  le  peut , 
,  il  faut  diftinguer  dans  les  Auteurs , 
les  défauts  de  leur  temps  d'avec 
leurs  défauts  particuliers. 

Pour  donner  une  idée  de  Pin- 
dare,  avec  moins  de  rifque  d'en- 
nuyer 5  j'ay  fubftitué  des  Héros 
de  nos  jours  aux  Vainqueurs  des 
Jeux  olimpiques,  6c  la  Flûte  que 
nous  connoilîbns  à  celle  que  dé- 
crit Pindare  ,  ôc  qui  n'ell  plus  en 
ufage. 

J'ai  développé  quelquefois  fes 
penfées  ,  6c  j'y  ai  ajouté  quelques 
tran  fitions ,  pour  ne  pas  trop  heur- 
ter notre  goût.  A  cela  près,  j'ai 
confervé  autant  que  j'ai  pu  fes 
c  7  idées. 
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idées  5  Ton  ordre ,  Ton  efprit  de  nar- 
ration ,  la  hardielîè  de  Ton  flile ,  & 
quelquefois  fon  excès  ,  fur  tout 
dans  rode  oii  je  le  fais  parler  lui- 
même,  &  dont  je  ne  dis  rien  ici 
pour  ne  pas  repéter  l'argument  qui 
la  précède. 
}iirace.  Horacc  cft  Ic  premier ,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  qui  ait  fait  en- 
tendre aux  Latins  la  Lire  des 
Grecs  5  il  pouvoir  dire  encore  qu'il 
j'avoitperfeélionnée  j  perfonne  ne 
lui  eût  contefté  cette  gloire. 

Il  avoit  fur  l'avenir  les  mêmes 
principes  qu'Anacréon  ,  qu'il  a 
peut-être  un  peu  trop  rebattus 
dans  fês  Odes  5  mais  il  avoit  en 
même-temps  un  naturel  heureux, 
foûtenu  de  la  meilleure  éduca- 
tion 5  ôc  à  la  réferve  de  certains 
penchans  qui  à  la  honte  de  fon 
pays  Se  de  fon  fiécle  n'y  étoient 
pas  aufîi  odieux  qu'ils  auroient  dû 
l'être  5  on  peut  regarder  Horace 
comme  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  l'antiquité.  Il  avoit  l'efprit 

éten- 
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étendu  ,  varié ,  délicat  (Se  fleuri.  Né 
également  pour  la  Satire  &  pour 
la  Louange  ,  Tes  railleries  péné- 
troient  d'autant  plus  qu'elles  é- 
toient  moins  groiîiéres  j  &  fes 
louanges  dégagées  de  cet  air  de 
flatterie  qui  rebutte  ,  pouvoient 
plaire  même  à  ceux  à  qui  elles  ne 
s'adreflx)ient  pas. 

Exaét  &  riche  dans  Ces  dcC- 
criptions ,  il  y  mêle  toujours  de 
ces  traits  naïfe  qui  mettent  pref- 
que  les  objets  fous  les  yeux.  En- 
joué dans  fa  morale ,  il  infl:ruit  d'or- 
dinaire fans  paroître  y  penfer  j  & 
hors  quelques  occaiions  où  il  s'em- 
porte contre  les  vices  des  Romains 
avec  la  véhémence  d'un  Cenfeur , 
fes  Préceptes  font  toujours  accom- 
pagnés d'un  agrément  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  les  faire  goûter. 
Enfin  Horace  a  prefque  traité  tous 
les  fujets  5  toujours  d'une  manière 
nouvelle,  avec  des  figures  6c  des 
exprefîions  également  heureufes  èc 
hardies. 
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J'ai  ofé  traduire  quelques-unes 
de  fes  Odes  ,  où  je  ferai  demeuré 
fans  doute  fort  au  defîbus  de  mon 
Original  -,  mais  comme  il  n'y  en  a 
point  encore  de  traduction  publi- 
que en  Vers  françois  ,  qu'il  n'en  a 
couru  de  temps  en  temps  dans  le 
monde  que  de-  fimples  imitations , 
ôcmêmelaplufpartenVers  irrégu- 
liers, je  me  fuisencorelaiiTé gagner 
à  la  nouveauté. 

J'ai  donc  traduit  cinq  de  fes  O- 
des  en  Strophes  régulières  ,  où 
j'ai  tâché  de  rendre  toutes  fes  i- 
dées ,  prefque  toujours  dans  le  mê- 
me nombre  de  Vers,  qu'elles  font 
rendues  dans  l'Original.  J'ai  éten- 
du quelquefois  fes  Fables,  Ôc  fait 
rentrer,  pour  ainfi  dire,  le  com- 
mentaire dans  le  texte  ;  parce  que 
ce  qui  s'entendoit  à  demi  mot  du 
temps  d'Horace ,  n'eft  pas  aujour- 
d'hui auiîi  connu  5  &  il  me  femble 
que  dans  une  tradu6tion  où  l'on 
veut  plaire  ,  le  Traducteur  doit 
fuppléer  ainfi  à  la  diftance  des 

temps , 
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temps,  &  tâcher  toujours  de  ren- 
dre l'équivalent,  auffibien  pour  les 
faits  que  pour  les  penfées. 

C'efl  par  cette  raifon  que  je 
n*ay  pas  traduit  littéralement  l'en- 
droit de  l'Ode  à  Mécénas ,  où  Ho- 
race parle  des  Lapithes  ,  de  Ty- 
vrefTe  d'Hilée  ,  &  de  la  révolte 
des  Géans.  J'ai  fuivi  une  excellen- 
te remarque  de  M.  Dacier.  Il 
prétend  que  toutes  ces  fables 
qu'Horace  rafTemble  ne  font  qu'- 
une allufîon  aux  Guerres  civiles, 
à  la  défaite  d'Antoine  &  aux  Vic- 
toires d'Augufte  'j  fans  quoi  le  Poè- 
te n'auroit  pas  eu  raifon  de  con- 
fondre ces  fables  avec  des  évé- 
nemens  de  la  République ,  &  de  les 
propofer  enfemble  à  Mécénas 
comme  le  fujet  de  fon  Hiftoire. 
Le  fens  caché  d'Horace  s'enten- 
doit  aifément  des  Romains  ,  &  ce 
détour  même  rendoit  la  louange 
beaucoup  plus  délicate  ,  &  faifoit 
une  véritable  beauté:  mais  aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  dans  les  paro- 
les 
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les  d'Homce  que  l'apparence  d'un 
contre-temps  >  ainfî  j'ai  crû  devoir 
mettre  à  la  place  de  l'allufion  les 
chofes  qu'elle  faifoit  penfer  ,  afin 
de  rendre  ma  tradu6tion  auffi  claire 
que  rode  pouvoit  l'être  du  temps 
d'Horace. 

J'ai  pris  encore  en  quelque  au- 
tre endroit  la  liberté  de  changer 
le  tour  &  prefque  la  penfée  d'Ho- 
race 5  pour  un  fens  qui  m'a  paru 
plus  agréable.  Voilà  un  aveu  un 
peu  téméraire  >  mais  on  nous  doit 
pardonner  ces  hardiefies ,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  fréquentes. 
Rien  ne  refroidit  tant  le  génie 
qu'un  refpect  trop  fuperftitieux 
pour  l'Original.  Il  eft  caufe  ordi- 
nairement qu'un  Traducteur  ido- 
lâtre pour  vouloir  rendre  trop 
exaétement  toutes  les  beautés  de 
fnn  Auteur,  n'en  rend  en eifet  au- 
cune j  carileftimpoflible,  {iirtout 
en  Vers ,  que  toutes  les  circonflan- 
ces  d'une  penfée  paiTent  avec  un 
bonheur  égal  d'une   langue  dans 

une 


Discours.       lxvii 

une  autre.  Il  faut  opter.  On  doit 
quelquefois  négliger  les  mots  les 
moins  importants  ,  pour  enché- 
rir, s'il  fe  peut,  fur  les eflentiels  j 
afin  de  rendre  par  ces  compen- 
fations ,  plûtoft  le  génie  8c  l'agré- 
ment général,  que  le  détail  fcru- 
puleux  des  phrafes  toujours  lan- 
guifîant  8c  fans  grâce.  C'eft  par-là 
qu'un  Traducteur  peut  être  ex- 
cellent ;  c'eft  par  là ,  qu'un  Lec- 
teur équitable  doit  juger  de  fon 
mérite. 

Il  ma  paru ,  en  examinant  les 
Odes  d'Horace  ,  qu'il  ne  connoif- 
foit  pas  non  plus  que  les  Grecs 
fes modelles,  ou  pour  mieux  dire, 
qu'il  négligeoit  aufli-bien  qu'eux, 
un  Art  que  les  Liriques  moder- 
nes ont  obfervé,  8c  dont  ils  ont 
abufé  même  aflez  fouvent  5  c'eft 
d'arranger  tellement  fes  pénfées 
dans  chaque  Strophe?' qu'iiy"  ait 
une  gi-adation  de  fens ,  8c  qu'elles 
finifîent  toujours  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vif  8c  de  plus  ingénieux. 

L'abus 
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L'abus  de  cette  méthode  a  pro- 
duit les  pointes  oii  l'on  ne  cher- 
choit  qu'à  furprendre  &  à  éblouir 
refprit  i  mais  auffi  en  la  négli- 
geant on  perd  un  des  plus  fûrs 
moyens  de  plaire.  Une  bonne  cho- 
fe  ne  le  paroît  prefque  pas  après  une 
meilleure  3  au  lieu  qu'en  changeant 
d'ordre  ,  elles  font  l'une  ôc  l'autre 
leur  imprefîîon  j  6c  l'efprit  parvenu 
ainfi  par  degrés  à  un  fens  complet 
&  digne  de  Ion  attention ,  fe  repo- 
fe  naturellement  avant  que  de  pafler 
à  un  autre. 

C'eft  ce  repos  que  fuppofe  lafé^ 
paration  des  Strophes  ;  &  l'on  com- 
prend aflezpar-là  qu'il  y  faut  autant 
que  l'on  peut^  &fans  préjudice  du 
bon  fens ,  ménager  une  efpece  de 
chute  capable  de  caufer  quelque 
furprife  6c  de  donner  quelque  exer- 
cice à  l'efprit. 

C'eft  dans  cette  viàë  que  j'ai 
ofé  prêter  quelques  Vers  à  Ho- 
race ,  pour  fermer  les  Strophes 
un  peu  plus  à  notre  manière  ;  car 

com- 
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comme  je  l'ai  déjà  dit ,  toujours 
attentif  à  s'exprimer  proprement 
&  avec  délicatefîè ,  il  ne  s'emba- 
raflbic  pas  d'ailleurs  de  cette 
gradation  dont  je  parle  ',  il  ne  fini{^ 
foit  pas  même  toujours  fon  fens 
avec  la  Strophe ,  6c  il  étoit  obligé 
d'enjamber  fur  la  fuivante. 

J 'ai  peine  à  croire  que  ce  ne  fût 
pas-là  un  vrai  deffaut  -,  car  la  me- 
{ure  de  -chaque  Strophe  avoit 
fans  doute  été  ordonnée  pour  l'a- 
grément 5  ôc  cette  mefure  étoit 
violée  ,  lorfqu'un  fens  fufpendu 
obligeoit  d'y  ajouter  de  nouveaux 
nombres  j  ou  fi  l'on  ne  faifoit  au- 
cune violence  à  la  meiure  ,  ce  de- 
voit  être  une  fatigue  pour  l'efprit 
de  fe  fentir  arrêté  fur  un  fens  in- 
teiTompu.  Ce  qui  me  confirme 
dans  ma  penfée ,  c'eft  qu'Horace 
eil  plus  retenu  fur  cet  ufage,  qu'il 
ne  l'auroit  été  ,  s'il  l'eût  crû  fans 
confequence. 

Je   n'ai   rien   dit  de  Sapho  ni 
d'Alcée ,  parce  ;que  leur  caraéfcé- 

re 
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re  eft  déjà  aiîèz  peint  dans  une 
des  Odes  que  j'ai  traduites  d'Ho- 
race. Ainfiil  ne  me  refte  qu'à  dire 
un  mot  de  l'Ode  françoife,  &  des 
Auteurs  qui  ont  acquis  le  plus  de 
réputation  dans'  ce  genre. 

Tionfard.  J  E  ne  rcmontcrai  que  jufqu'à 
Ronlârd  -,  peut-être  eft-ce  déjà 
trop.  Ses  Ouvrages  ne  font  plus 
lus  5  &  je  ne  croi  pas  que  beau- 
coup de  gens  veuillent  juger  par 
leurs  yeux  dé  ce  que  j'en  vais 
dire.  '  nir iiphoi 

Cependant  j^oferai  avancer  qu'il 
a  imité  Pindare,  en  homme  qui 
connoiflbit  Ion  modelle  j  jufques- 
là  que  ce  qu'il  emprunte  d'Hora- 
ce ,  devient  Pindarique  entre  {es 
mains.  Oh  retrouve  par  tout  dans 
fes  Odes ,  ces  images  pompeuiês , 
ces  graves  Sentences,  ces  méta- 
phores &  ces  exprefîîons  audacieu- 
fes  qui  caraétérifent  le  Poète  Thé- 
bain.  Il  paroît  même  a-dèz  failî 
de  cet  Entouziafme  qui  entraînoit 

Pin- 
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Pindare^  &  le  mauvais  {îiccès  de 
l'imitateur  vient  moins  d'avoir  mal 
fuivi  Ton  modelle  ,  que  de  n'avoir 
pas  connu  le  génie  de  la  Langue 
françoife. 

Ronfard  ne  laifîa  pas  d'être 
l'admiration  de  fon  fiécle  j  mais 
fà  gloire  ne  lui  furvécût  guéres, 
&  il  eft  enfin  tombé  dans  un  ou- 
bli ,  dont  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  fe  relève.  Il  eft  vrai  que  Pin- 
dare  eût  à  peu  près  la  même  for- 
tune ;  &  au  rapport  d'Athénée, 
du  temps  d'Eupolis  le  Comique 
qui  vivoit  cent  ans  après  cePoëte, 
fa  Mufe  étoit  déjà  tombée  dans  le 
mépris  j  mais  elle  reprit  bientoft 
l'Empire ,  que  perfonne  depuis  ne 
lui  a  ofé  contefter. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'efperer  une 
pareille  révolution  pour  Ronfard  ; 
&  d'autant  moins  qu'il  a  été  fui- 
vi d'un  Poète  pour  qui  le  bon 
goût  a  réuni  tous  les  fuffragcs ,  Se 
plus  digne  fans  comparaifon-  de  fer- 
îir  de  modelle  àl'Odefrançoife. 

Mal- 
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Mal-  Malherbe  nous  a  fait  connoî- 
herbe.  fj-g  (^aris  ks  ficnnes  le  prix  des 
penfées  raifonnables ,  &  des  ex- 
preiîions  propres  6c  naturelles  5  car 
pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop 
grand  détail ,  je  laifTe  Mainard  & 
Racan  quoique  dans  les  Odes  du 
dernier  il  y  ait  beaucoup  de  no- 
blefle  -,  êc  dans  celles  de  l'autre , 
beaucoup  de  netteté.  C'eft  en  quoi 
lîir  tout  excella  Malherbe.  Son 
fens  fè  préfente  de  lui-même  5  Sc 
le  tour  heureux  de  Tes  phrafes  met 
pour  l'ordinaire  fa  penfée  dans  tout 
Çoh  jour. 

Quoique  nourri  des  beautés 
des  Anciens ,  il  en  a  rarement  pa- 
ré fes  Ouvrages  5  content  de  s'en 
être  fervi  à  fe  perfeétionner  le 
goût  5  il  femble  avoir  fongé  dans 
la  fuite  à  les  égaler  ,  plûtoft  qu'à 
les  imiter.  Ses  defcriptions  font 
vives ,  fes  comparaifons  jufles  & 
choifies,  fes  figures  variées  5  mais 
il  ne  s'en  permet  jamais  de  trop 
hardies ,   ôc  {àgc  jufque  dans  fes 

en> 
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emportemens  -,  comme  la  dit  un 
grand  Critique  ,  il  a  prefque  tou- 
jours fait  voir  qu'on  peut  être  rai- 
fonnable  lans  être  froid. 

Je  fuis  furpris  cependant  qu'a- 
près fes  Stances  fur  les  larmes  de 
S.  Pierre  ,  imitation  où  il  paroît 
adopter  avec  plailîr  les  mauvailes 
pointes  de  fon  original ,  il  ait  pu 
revenir  fl-tôt  au  judicieux  8c  au 
vrai.  Je  fçai  bien  que  dans  fes 
Stances  amoureufes ,  il  en  eft  en- 
core forti  plus  d'une  fois  5  mais 
l'amour  étoit  alors,  &  a  été  long- 
temps après  ,  recueil  des  Poètes. 
Au  lieu  de  fentimens  naturels  ,  ils 
n'employoient  que  des  penfées 
fubtiles  &  tirées  qui  n'effleuroient 
pas  feulement  le  cœur.  Voiture 
même  n'efl  plus  Voiture  dans  fes 
Lettres  amoureufes.  Les  Auteurs 
de  fon  temps  ne  fçavoient  que 
donner  la  préférence  à  leur  Maî- 
trefle  fur  l'Aurore  &  fur  le  Soleil  j 
prefque  tous  les  Ouvrages  de  Poë- 
d  fie 
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fie  rouloient  fur  cette  feule  idée  5 
6c  je  ne  comprens  pas  comment 
on  a  pu  remanier  tant  de  fois 
une  penfée  qui  devoit  ennuyer 
dès  la  première. 

JVIalherbe  en  matière  d'amour 
dit  fouvent  des  chofes  aufli  ou- 
trées. Je  défefpere  de  l'atteindre 
dans  fes  Odes  héroïques ,  mais  je 
ne  voudrois  pas  l'imiter  dans  fês 
Odes  amoureufes  -,  car  j'appelle 
Odes  ce  qu'il  n'a  appelle  que  Stan- 
ces. Il  croyoit  apparemment  que 
l'Ode  ne  convenoit  qu'à  de  grands 
fujets. 

On  pourroit  encore  reprocher 
à  Malherbe  un  défaut  qui  lui  ell 
commun  avec  la  plufpart  des  Au- 
teurs. C'eft  de  s'être  loué  lui-mê- 
me auffi  fortement  qu'il  méritoit 
d'être  loué  par  les  autres.  Cet  u- 
fage  a  commencé  avec  les  Poètes , 
&  on  diroit  qu'ils  fe  font  copiés 
depuis  les  uns  les  autres,  pour  cé- 
lébrer leur  mérite  6c  (è  couron- 
ner 
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nér  de  leur  propre  main.  Us  fé- 
licitent le  fiecle  qui  les  a  vus  naî- 
tre, ils  jouïiTent  d'avance  de  l'ad- 
miration de  la  pofterité,  &  leurs 
Ouvrages  ne  craignent  que  les 
ruines  du  monde.  Cela  eft  pref- 
que  devenu  le  ftile  de  l'Ode  :  les 
bons  Se  les  mau^^ais  Auteurs  l'em- 
ployent  également,  &  moi-même 
à  proportion  ,  je  fuis  tombé  là- 
defîus  dans  les  plus  grands  excès. 
Mais  je  reconnois  de  bonne  foi 
ma  faute,  &  je  tâcherai  à  l'avenir 
de  faire  mieux  ôc  de  m'en  piquer 
moins. 

A  en  juger  de  fens  froid  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  Torgucil  foit 
une  bien-féance  de  la  Poëiie.  S'il 
met  quelque  feu  dans  un  Ouvra- 
ge ,  &  s'il  fait  regarder  à  de  cer- 
taines gens  les  Poètes  comme 
des  hommes  infpirés,  il  les  avilit  à 
des  yeux  plus  philofophes  qui  les 
regardent  comme  des  fous  yvrcs 
de  leur  Art  6c  d'eux-mêmes.  Si 
d  i  ce- 
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cependant  le  mérite  peut  excufêr 
ce  défaut ,  Malherbe  eft  aflez  jus- 
tifié 5  puifque  tout  le  monde  eft 
convenu  avec  lui  de  la  perfec- 
tion de  fes  Vers.  Mais  fa  gloire 
en  {êroit'-elle  moins  grande, 
quand  on  ne  le  compteroit  pas 
lui-même  au  nombre  de  fes  Admi- 
rateurs ? 

De  quelque  beauté  pourtant 
que  fufient  les  Vers  de  Malher- 
be ,  ils  ne  laiHerent  pas  de  don- 
ner encore  beaucoup  de  prife  à 
la  critique.  L'Académie  examina 
fes  Stances  pour  le  Roi  allant  en 
Limofin  j  il  n'y  en  eût  qu'une  qu'el- 
le admira  toute  entière.  Les  au- 
tres furent  toutes  convaincues  de 
quelques  défauts  ;  8c  rien  ne  prou- 
ve mieux  ,  dit  M.  Peliflbn ,  que  les 
Vers  ne  font  jamais  achevés. 

J'avois  intérêt  de  raporter  cet- 
te circonftance  5  ôc  je  voudrois  en 
effet  que  le  Leéteur  s'en  fouvint 
à  chaque  faute  qu'il  remarquera 

dans 
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dan?  mes  Odes  -,   il  en  feroit  plus 
difpofé  à  me  faire  grâce. 

Eh  !  le  moyen  quelquefois  que 
la  mefure  des  Vers  ,  la  tirannie 
de  la  rime ,  jointe  fui'  tout  à  la 
contrainte  de  l'Ode,  ne  nous  ar- 
rache pas  un  mot  que  nous  fen- 
tons  bien  n'être  pas  le  plus  jufte, 
mais  que  nous  nous  pardonnons 
en  faveur  de  quelque  beauté  que 
nous  ferions  obligés  de  facrifier 
avec  lui  ? 

C'efl  la  meilleure  excufe  que  je 
puifle  donner  à  des  perfonnes  que 
j'honore ,  &  qui  m'ont  fait  des 
critiques  judicieufes  dont  je  n'ai 
pu  profiter.  J'ofe  les  afîurer  que 
ce  n'eft  ni  obftination,  ni  parefTe} 
mais  l'impuiflànce  du  Poète,  & 
peut-être  auiîi  celle  de  l'Art. 

Au  refte ,  je  ne  ferai  point  ici 
d  avance  l'apologie  de  mes  Odesj 
le  Public  n'en  jugeroit  pas  plus 
favorablement.  Je  n'ai  à  le  préve- 
nir que  fur  deux  chofes. 

d  3  La. 
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La  première  eft  une  contra- 
diftion  apparente  fur  la  fin  du 
Poème  épique ,  entre  mon  Ode  du 
Parnafle ,  &  cette  DilTertation  mê- 
me. J'ai  avancé  au  commence- 
ment de  ce  Difcours,  que  le  Poè- 
me n'avoit  efîèntiellement  d'au- 
tre fin  que  de  plaire  5  au  lieu  que 
dans  l'Ode  je  lui  fuppofe  le  def- 
fein  d'inftruire.  Mais  il  s'agifToit 
là  de  célébrer  les  Mufes ,  j'y  de- 
vois  adopter  des  préjugés  qui  leur 
font  honneur  5  ajoutez  que  la  cho- 
fe  eft  quelquefois  véritable  ,  & 
qu'il  y  a  des  Poèmes  oii  l'on  s  eft 
propofé  l'inftruétion.  Mais  j'ai  dû 
dire  ici  les  chofes  plus  précifé* 
ment  comme  elles  font  ,  ou  du 
moins  comme  je  les  penfe. 

La  féconde  chofe  fur  laquelle 
j'ai  à  prévenir  leLeéteur,  eft  mon 
audace  Poétique  dans  l'Ode  de 
l'Emulation.  Quelques  gens  pou- 
roient  croire  d'abord  que  j'y  man- 
que de  refpeét  aux  Anciens,,  ôc 
j'âvoue  que  cela  me  fiéroit  moins 

qu'à 
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qu'à  aucun  autre.  Mais  qu'on  y 
prenne  garde ,  je  me  tiens  tou- 
jours dans  de  juftes  bornes  -,  je 
relevé  les  obligations  qu'on  a  aux 
Anciens,  &  je  me  contente  d'aiji- 
mer  les  Modernes  à  une  ému- 
lation que  je  croi  néceflaire ,  6c 
fans  laquelle  le  génie  refroidi  {è 
contenteroit  toujours  du  médio" 
cre. 

Je  n'ai  rien  à  dire  fiir  mes  au- 
tres Odes  ,  finon  que  je  les  ai,  ar- 
rangées pour  la  variété.  Ainfi  je 
finis  en  me  faifant  honneur  auprès 
du  Public  ,  du  fuccès  qu'ont  déjà 
eu  plufieurs  des  Ouvrages  que  je 
lui  ofïre.  Le  Parnaflè,  les  Fanati- 
ques, Aftrée,  l'Homme  6c  le  Poè- 
me des  Apôtres  font  déjà  connus 
par  le  jugement  qu'en  a  porté 
l'Adadémie  des  Jeux  Floraux;  6c 
l'Ode  de  la  Gloire  6c  du  Bonheur 
du  Roi  dans  les  Princes  fes  En- 
fâns ,  a  aufîl  pour  elle  le  jugement 
de  l!Academie  Françoife.  Les  fuf- 
d  3  fra- 
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frages  de  Juges  aulîi  éclairés' en- 
traînent toujours  l'approbation 
générale.  Je  crains  cependant  d'ê^ 
tre  l'exception  de  cette  régie. 
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DEVOIR. 

ODE. 

A  U  R  O  Y. 

UI,  Grand  Roi,  je  cède  à  mon  zélé; 
C'eft  à  lui  de  me  foûtenir  : 
J'ofe  encor  plus  hardi  qu'Apelle , 

Peindre  LOUIS  à  l'Avenir. 

J'ai  crû  que  les  Mufes  laffees. 

Sur  tes  Vertus  tant  retracées , 

N'avoient  plus  rien  à  nous  difter: 

Mais  celle  qu'aujourd'hui  j'écoute. 

Me  montre  une  nouvelle  route , 

Où  mon  ardeur  va  m'emporter, 

A  2  Qu'au 


f  LeDevoir. 

Qu'au  bruit  de  tes  Armes  terribles , 
Dîautres  étonnent  l'Univers  5 
Tes  faits  guerriers,  tes  foins  paifîbles. 
Ne  font  point  l'objet  de  mes  Vers  : 
Je  peins  cette  Ame  plus  qu'humaine. 
Sur  qui  la  Raifon  fouveraine 
Exerça  toujours  Ton  pouvoir} 
Et  d'un  Cœur  qu'inftruit  la  Prudence , 
Cette  héroïque  Indifférence , 
Que  détermine  le  Devoir. 

On  a  vû  d'heureiix  Tcmc'raîrcs 
Affronter  les  fiireurs  de  MarSj 
On  a  vû  des  Rois  débonaires 
Protéger  Thémis  ôc  les  Arts  : 
Le  Devoir  étoit-il  leur  guide  > 
D'un  fang  pareffeux ,  ou  rapide'. 
Ils  fuivoient  les  imprefïionsj 
Et  maigre  l'erreur  où  nous  fommes. 
Souvent  les  vertus  des  Grands-hommes 
M'ont  été  que  des  paillons. 

L'ar- 
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L'nrdeui'  d'une  gloire  frivole  j 
Quelquefois  enflame  un  grand  cœurj 
Alors  la  Paflîon  s'immole 
Au  vain  phantôme  de  l'Honneur  ; 
Yvres  d'une  douce  fumée , 
Nôtre  ^our  pour  la  Renommée , 
Nous  arrache  plus  d'un  effort, 
La  foif  de  l-Eftime  future , 
Peut  même  malgré  la  Nature , 
Prêter  des  charmes  à  la  Mort. 

Ce  n'eft  point  là  l'impure  fourcc 
De  tes  Vertus  ,  ni  de  tes  Faits; 
Vanté  du  Midi  jufqu'à  l'Ourfe, 
Ce  bruit  ne  t'occupa  jamais  î 
Tu  ne  fuis  l'Orgueil,  ni  la  Haine, 
Comme  ces  vains  *  Héros  qu'Hélène  *  Achi- 

Attira  fur  le  Simoisj  gamcra- 

Et  l'Avenir  le  plus  féyere  , 
Dans  ce  que  LOQIS  adù  faire. 
Verra  THiftoirc  de  LOUIS. 

A  j  En 


non. 
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En  vain  Rivale  de  Bellone , 

La  Paix  t'étale  fcs  appas  j 

Si-tôt  que  le  Devoii*  l'ordonne , 

La  France  enfante  des  Soldalts. 

Pallas  te  prête  Ton  Egide; 

Tu  fçafs  fage  autant  qu'intrépide,' 

Combattre  &  protéger  les  Rois; 

Sans  témérité,  fans  allarmes. 

Tu  comptes  pour  prendre  les  armes, 

Kon  tes  ennemis  j  mais  tes  droits. 

Mais  au  mépris  de  la  Viftoire , 
Et  malgré  fes  dons  prodiguez. 
A  peine  du  fein  de  ta  Gloire, 
Vois-tu  tes  fujets  fatiguez  j 
De  l'Olive  tu  ceins  leurs  têtes. 
Tu  rachettes  de  tes  conquêtes. 
L'amour  de  l'ennemi  dompté  •• 
Tandis  que  ton  Peuplé  moins  fage, 
Privé  du  prix  de  ton  courage. 
Murmure  contre  ta  bonté. 

Pour' 
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Poui-fuis ,  fais  les  plus  grands  pro;î)gè'«^ 
Pai'  un  principe  encor  plus  grand  $ 
PuifTe  marcher  fur  tes  veftiges , 
Tout  Roi  paîfible,  ou  conquérant. 
Aux  cceuFS  c^e  leur  penchant  domine  > 
Fais  aimer  cette  Loi  divine , 
Que  les  Rois  doirent  refpederj 
Et  néghgeant  "jurqu'à  TEftime, 
Que  ton  exemple  magnanime 
Les  inftruife  à  la  mériter. 


A  4^  DE- 


9  Descente 

1  •# 't  1  ^'ff •**«wrf '«•* 

DESCENTE 

AUX  ENFERS. 

0  D  E. 

A  MONSEIGNEUR  LE  DUC 

DE  BOURGOGNE. 

/^ Alliope,  fçavante  Fce , 

Infpire-moi  de  nouveaux  airsî 

Je  veux  fur  les  traces  d'Orphée , 

Defcendre  vivant  aux  Enfers. 

Condui-moi  j  que  le  trifte  Empire , 

Aux  fons  triomphans  de  ma  Lire , 

Soit  ouvert  encor  une  fois; 

Et  qu'enchanté  coitime  les  Ombres  > 

Cerbère  des  Royaumes  fombres. 

Me  laillè  violer  les  Loix. 

Sui' 
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Sur  le  Styx  où  déjà  je  touche. 
Je  voi  le  vieux  Nocher  des  Morts. . . . 
Aproche,  &  d'un  Cœur  moins  farouche. 
Pour  tribut  reçoi  mes  accords. 
C'en  eft  fiit;  l'oreille  attentive. 
Il  fe  rend ,  &  de  l'autre  rive, 
Envain  le  menace  AleAon  : 
Le  Fleuve  écume  fous  fa  rame. 
Et  l'Onde  noire  qu'il  entame. 
Me  porte  au  Palais  de  Pluton»; 

Là ,  règne  en  un  morne  lilence , 
Ce  Tiran  aux  feveres  traits. 
Près  de  la  Beauté  dont  l'ab^nce 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Ccrès.' 
La  Douleur,  la  Faim,  le  Carnage, 
Le  Defefpoir ,  l'aveugle  Rage  , 
Sont  fes  Miniftres  odieux  $ 
Et  pour  plaire  au  Roi  du  Ténare  ^ 
Se  difputent  l'honneur  barbare 
Pc  mieux  peupler  les  fombres  lieux. 

A  5  Qu'ei^ 
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Qu'entens-je  !  Le  Tartare  s'ouvre  j 
Quels  cris  !  quels  douloureux  accens  l 
A  mes  yeux  la  flame  y  découvre 
Mille  fuplices  renaiflans. 
Là ,  fur  une  rapide  roue  , 
Ixion  dont  le  Ciel  fe  joue  , 
Expie  à  jamais  Ton  amour. 
Là,  le  coeur  d'un  Géant  rebelle, 
Pournit  une  proye  éternelle 
A  l'avide  faim  d'un  vautour. 

Autour  d'une  tonne  percée. 
Se  laffeot  ces  norabreufes  Sœurs 
Qui  fur  les  frères  de  Lyncée , 
Vangérent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  gliflànte,. 
Elevant  fa  roche  roulante, 
Sifiphe  gémit  fans  fecours; 
Et  plus  loin ,  cette  Onde  fatale 
Infulte  à  la  foif  de  Tantale , 
L'irrit€,  5c  la  trahit  toûjouK. 


Mon 
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Mon  oeil  à  ces  objets  s'attache. 
Curieux,  malgré  Ton  effroi  j 
Mais  de  Minos  qui  m'en  arrache  « 
Subiflons  l'équitable  Lof. 
LaifTe  des  tourmens  trop  célèbres. 
Dit-il,  à  travers  ces  ténèbres. 
Jette  un  plus  utile  regard  j 
Et  dans  nos  prifons  fouterrâincs. 
Vois  avec  fruit  de  quelles  peines 
On  punit  l'abus  de  ton  art. 

D'abord  me  frappent  les  fuplices 
Deftinez  aux  lâches  Auteurs , 
Qui  rendent  les  Mufes  complices 
De  leurs  libelles  impofleurs: 
Je  vois  Archiloque  à  leur  têtej 
D  un  arc  que  Némcfîs  aprcte. 
S'arme  cet  eflain  malheureux  j 
Et  leurs  mains  toujours  imprudentes. 
Décochent  des  flèches  ardentes, 
Qjii  retombent  toutes  fur  eux. 

A  6  J'en« 
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J'entens  les  chaînes  vengei-e{Ie$ 
De  ces  Fourbes  ingénieux. 
Qui  de  couleurs  enchantereffcs , 
Ont  fardé  le  Vice  à  nos  yeux: 
Je  vois  ces  Corrupteurs  infignes, 
Qiii  des  Princes  les  plus  indignes, 
lurent  les  flatteurs  affidus  j 
De  Mégère  juftes  vidimes. 
Sur  eux  ,  elle  punit  les  crimes 
Dont  ils  leur  firent  des  vertus. 

Voici  la  foule  tcméraire 
De  ces  Imitateurs  groffiers , 
Dont  jadis  le  front  plagiaire 
Se  paroit  d'injuftes  lauriers  : 
Dif^ne  prix  de  leur  impofture. 
Ils  ont  à  jamais  pour  torture» 
L'art  même  qu'ils  ont  avili; 
Livrez  à  la  fureur  d'écrire 
Des  Vers  que  le  Mépris  déchire. 
Ou  qu'efface  aiiffi-tot  l'Oubli. 


Quelle 
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Quelle  eft  cette  troupe  allarmée  j 
J'y  coîinois  ces  jaloux  Efpiits, 
Qui  vouloient  que  la  Renommée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits: 
Un  éternel  Souci  les  ronge; 
Toujours  quelque  funefte  Songe 
Couronne  à  leurs  yeux  leurs  Rivaux  ; 
Et  de  la  Lire  que  je  touche  , 
Le  moindre  Ton  les  effarouche , 
Et  femble  un  furcroit  à  leurs  maux. 

Des  Coupables  &  des  Furies , 
Le  féjour  m'a  trop  arrêté  : 
On  me  guide  aux  plaines  chéries 
Qu'enceint  le  paifible  Léthé. 
Quels  font  ces  Aftres  que  j'ignore  î 
Quelle  eft  cette  nouvelle  Plore , 
Que  carefTe  un  Zéphir  flatteur  î 
Encor  effrayé  du  Cocyte, 
Des  lieux  que  le  Repos  habite, 
L'afpe*^  feul  a  calmé  mon  cœui'i 

A  7  Hors- 


là 
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Hors  des  atteintes  de  l'Envie, 
Le  fort  qu'on  goûte  en  ces  climats» 
N'eft  plus,  ainfî  que  notre  vie, 
La  trifte  attente  du  trépas  : 
Jouïflant  de  tout  ce  qu'il  aime. 
Chacun  porte  le  Plaifir  même 
Peint  fur  un  vifage  riant  ; 
Et  les  cœurs  fermez  à  la  plainte;^ 
Ignorent  l'inquicte  Crainte, 
Et  le  Defir  impatient,: 

Les  Rois  qu'après  leur  mort  on  loue  > 
Les  He'ros,  d'eux-mêmes  Vainqueurs; 
I,es  Juges  que  Thémis  avoue  , 
Les  Grands,  humbles  Maîtres  des  cœurs  j. 
Le  Père, des  fîensle  modelle, 
L'époufe  foûmife  &  fidelle. 
Le  fils  digne  de  leur  amour  j 
Enfin  les  généreux  Poètes, 
Des  Vertus  fleuris  interprètes. 
Sont  le  Peuple  de  ce  féjour. 

Tout 
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Tout  difparoit,  &  cet  Empire 
Comme  un  fonge  s'eft  effacé. 
Aux  lieux  où  j'ai  monte  ma  Lire , 
Quel  Dieu  m'a  foudaki  replacé  ? 
Mortels,  ma  voix  vous  encourage. 
Pour  mériter  ce  doux  partage , 
Da  Vice  rompez  les  liens  ;. 
Un  cœur  dont  le  devoir  eft  maitre. 
Heureux  en  méritant  de  l'être. 
Goûte  d'avance  tous  les  biens» 

Mais  des  loiianges  faftueufes , 
Ne  mandiez  point  le  tribut. 
Que  des  aftions  vertueufes, 
La  Vertu  Toit  Tunique  but  : 
Que  fert  la  fuperbe  Apparence  ? 
Ce  n'eft  qu'à  l'exafte  Innocence, 
Que  l'heureux  Elifée  eft  dû} 
Et  Minos  à  qui  rien  n'impofê. 
Au  mépris  de  TApothéofe, 
f  unit  plus  d'un  Dieu  prétendu. 


*> 


Prince 


iS.    Descen  TE  AUX  Enfers. 

Prince  ,  qui  dans  ta  grandeur  même. 
Crains  de  rencontrer  un  écueil} 
Et  qui  fi  près  du  rang  fuprcme, 
Scais  le  mériter  fans  orgueil  : 
De  ma  Mufe  reçoi  l'hommage  j 
Par  tout  elle  trace  l'image 
De  la  Vertu  que  tu  chéris  ; 
Je  ne  chante  que  Tes  maximes. 
Et  je  fçais  qu'à  tes  yeux ,  nos  rimes 
D'elle  feule ,  empruntent  leur  prix. 


ASTRE^E 
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ODE. 

A   SON    ALTESSE    ROYALE. 

MONSEIGNEOR. 

LE  DUC  D'ORLEANS. 

'T'Oi  que  la  louange  importune. 

Qui  ne  veux  que  la  mériter  j 
Prince  ,  plus  grand  que  ta  Fortune  , 
Un  moment  daigne  m'écouter. 
A  s  T  R  e'e  elle-même  m'infpire 
L'hommage  que  te  rend  ma  Lire , 
Elle  a  décidé  de  mon  choix  : 
Elle  veut  qu'en  toi  je  révère 
Un  Cœur  grand  ,  modefte  5c  fîncere , 
Tel  qu'elle  en  formoit  autrefois. 


D£S^ 
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Dkscen;  du  Ciel,  divine  A  s  TR  i'Sj 
Kameine-nous  ces  jours  heureux, 
Où  des  Mortels  feule  adorée  , 
Seule  tu  comblois  tous  leurs  vœux  : 
Mais  fous  tes  faintes  Loix,  croirai- je 
Que  l'Homme  ait  eu  le  piivilége 
Be  fixer  jadis  les  Plaifîrs  î 
Ou  ce  Règne  fi  favorable, 
N'eft-il  qu'un  phantôme  agréable, 
Ké  de  nos  impuifiàns  defirs  \ 

La  Terre  iè'conde  &  parée , 

Mavioit  l'Automne  au  Printemps} 

L'ardent  Phoebus,  le  froid  Borée 

Refpeftoient  l'honneur  de  fcs  champs: 

Far  tout  le«  dons  brillans  de  Flore , 

Sous  (es  pas,  s'empreflbient  d'édore^ 

Au  gré  du  Zéphir  amoureux } 

Les  moiûbns  incmdant  les  plaines, 

N'étoient  ni  le  fruif  de  nos  peines, 

î?i  le  prix  tardif  de  nos  vœux. 

Mais 


J 
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Mais  pour  le  bonheur  de  la  vie , 
C'(f(oit  peu  que  tam  de  faveursj 
Tr^fors  bien  plus  dignes  d'envie. 
Les  Vertus  habitoient  les  cœurs  : 
Pcres,  Enfans,  Epoux  fenfibles. 
Nos  devoirs,  depuis  fi  pénibles, 
laifoient  nos  plaifirs  les  plus  douxj 
Et  l'Egalité  naturelle  , 
Mère  de  l'Amitié  fidelle. 
Sous  Tes  Loix ,  nous  uniflbit  tous. 

Pourquoi  fuis-tu,  chère  Innocence? 
Quel  deftin  t'enlève  aux  Mortels  î 
Avec  la  Paix  ôc  l'Abondance, 
DirparoiiTent  tes  faints  Autels. 
Déjà  Phœbus  brûle  la  Terre , 
Borce  h  fon  tour  la  reflèrre  ; 
Son  fein  épuife  nos  travaux. 
Sourde  à  nos  vœux  qu'elle  dédaigne , 
Il  faut  que  le  Soc  la  contraigne 
De  livrer  fes  biens  à  la  Faux. 

Chacun 
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Chacun  du  commun  hcritane . 
Avide ,  fcpaia  Tes  champs  5 
Et  ce  fut  ce  premier  partage 
Qui  fit  les  premiers  mécontents. 
Contre  l'air  variant  fans  cefîè. 
Le  Befoin  pcre  de  l'AdrefTe, 
Eleva  les  murs  &  les  toits; 
Et  pour  tout  refte  de  juftice , 
L'Homme,  contre  Ton  propre  vice> 
Forma  le  frein  honteux  àss  Loix. 

Aux  cris  de  l'Audace  rebelle , 
Accourt  la  Guerre  au  front  d'airain  j 
La  B  âge  en  fes  yeux  étincelle  , 
Et  le  fer  brille  dans  fa  main  : 
Par  le  faux  Honneur  qui  la  guide. 
Bien-tôt  dans  fon  art  parricide, 
S'inflruifent  les  peuples  entiers} 
Dan?  le  fang  on  cherche  Ja  Gloire, 
Et  fous  le  beau  nom  de  Vidoire, 
Le  Meurtre  ufurpe  les  lauriers. 


Qu.ô 
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Que  vois- je  >  en  une  frêle  barque. 
Quels  infenfez  fendent  les  eaux  1 
A  ce  rpcdacle,  envain  la  Parque 
S'arme  de  Tes  mortels  cifeaux  : 
Envain  fe  foûleve  Neptune, 
Et  par  une  ligue  commune. 
Tous  les  vents  ont  troublé  les  airs: 
Malgré  la  foudr«  qui  Teffraye, 
L'Avarice  obftinée  eflâye 
De  dompter  les  vents  &  les  mers. 

C'eft  toi  ,  Furie  infatiable-. 
Qui  mets  le  comble  à  tous  nos  maux  î 
Par  toi,  rEfpoir  infatigable 
Embrafle  les  plus  durs  travaux. 
Du  fein  de  la  terre  entr'ouverte. 
Chers  inftruments  de  notre  perte. 
L'argent  &  l'or  font  arrachez  : 
On  les  tire  de  ces  abîmes. 
Où  fage,  &  prévoyant  nos  crimes, 
La  Nature  les  a  cachez. 

Fu. 
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Pureur ,  Trahifon  mercenaire, 
L'Or  vous  enfante,  j'en  frémis! 
Le  Frère  meurt  des  coups  du  Frète, 
Le  Père  de  la  main  du  Fils  ! 
L'Honneur  fuit ,  l'Intérêt  l'immole. 
Des  Loix  que  par  tout  on  viole  , 
Il  vend  le  filence  ,  ou  l'appui  j 
Et  le  Crime  feroit  paifible. 
Sans  le  Remords  incorruptible 
Qui  s'élève  encor  contre  lui. 

ViEN  calmer  ce  défordre  extrême, 
Aftrée ,  exauce  mes-fouhaits î 
Je  cherche  l'homme  en  l'homme  même  • 
Il  a  perdu  /es  plus  beaux  traits. 
Qu'à  ton  retour  tout  fe  repare  ; 
Des  cœurs  que  l'Incerct  fépare, 
Vien  reflerrer  les  doux  liens  j 
Et  fans  la  première  abondance , 
Rends-nous  feulement  l'Innocence, 
Elle  tient  lieu  de  tous  les  biens. 

LE 


2> 

'  LE 

PARNASSE. 

ODE, 

A  MONSEIGNEUR 

LE  CHANCELIER. 

/^Uelle  eft  cette  Fureur  foudaine! 
^^Le  Mont  facrc  m'eft  dévoile'} 
Et  je  voi  jaillir  l'Hipocrcne, 
Sous  le  pied  du  Cheval  allé. 
Un  Dieu,  car  j'en  crois  cette  flàme 
Que  fon  afpeft  verfe  en  mon  ame , 
Di£ie  Tes  Loix  aux  chailes  Sœurs  : 
L'immortd  Laurier  le  couronne. 
Et  fous  fes  doigts  fçavants  réfonne 
Sa  Lire  Maitreïïè  des  coeurs. 

De 
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*LePoë-      De  la  fupcrbe  *  Calliope, 
nwEpi    j^g  Trompette  frappe  les  airs. 

Que  vois- je!  Elle  me  développe 

Les  fecrets  du  vafte  Univers. 
*  Les  *  'Les  Cieux,  les  Mers,  le  noir  Coçyte, 
tions.      L'Elifée  où  la  Paix  habite, 

A  fon  gré,  s'ofFrent  à  mes  yeux. 
¥  Le    *  Sa  voix  enfante  les  miracles, 
fcuxr''  -^^  P^""^  triompher  des  obftacles, 

Difpofe  du  pouvoir  des  Dieux. 

SoMs  ces  miftérieux  prodiges, 
Mufe,  tu  caches  tes  leçons  5 

*  Lsfin  *  Tu  nous  inftruis,  tu  nous  corriges  ^ 

meEpI-  ^^"^  ^^^  héroïques  chanfons. 

que.3      L'Homme  trop  ami  du  Menfonge, 
Souvent  fëduit  par  un  vain  fonge. 
Du  Vrai  ne  fent  pas  la  beauté  ; 
Mais  malgré  ce  penchant  coupable  , 
Tu  fçais  fous  l'appas  de' la  Fable, 
Lui  faire  aimer  la  Vérité. 
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Melpoméne  *  les  yeux  en  larmes ,  »  ^i 

De  cris  touchants  vient  me  fraper.  J"^^"  ^ 

Quel  Art  me  fait  trouver  des  charmes 
Aux  pleurs  que  je  fens  m'échaper  > 
La  Pitié  la  fuit  ge'miflànte  j 
La  Terreur  toujours  menaçante, 
La  foutient  d'un  air  e'perda. 
Quel  infortuné  faut-il  plaindre  ? 
Ciel  1  quel  eft  le  fang  qui  doit  teindre 
Le  fer  qu'elle  tient  fufpendu  ï      .'-urt  luH 

Mais  tes  ris,  aimable  *  Thalie,  »  La  ^ 

Me  détournent  de  ces  horreurs  t  ^\^^'- 

D'un  (îécle  en  proye  à  la  folie  > 
Tu  peins  les  ridicnlcs  mœurs.  o/I 

Impofteurs,  Avares,  Prodigues, 
Tout  craint  tes  naïves  intri^uos  -, 
On  s'entend ,  on  fe  voit  a<»ir. 
Tu  bleflès,  tu  plais  tout  enfemble. 
Et  d'un  mafque  qui  nous  reflêmble , 
Tu  nous  fais  &  rire,  &  roubif. 

B  Quelle 


L 


z6  Le     P  a  r  k  a  s  s  e. 

*  Lt       *  Quelle  autre  arec  plus  d'Amertume , 

Satyre.      <..--,  .     , 

Ajoute  les  notns  aire  portraits  ; 

Le  fî&l  découle  de  {à  plume  ^ 

La  Colère  aiguifc  {es  traits. 

Je  la  voi  qui  pleine  d'audace , 

Chadànt  miiie  Auteurs  du  Parnadè, 

De  Lauriers  dépouille  leur  front  5 

Et  ce  revers  les  laiffe  en  proye 

Aux  ris ,  a  la  maligne  joye 

Plus  cruelle  ancor  <jue  raâront. 


vL'Zgfo-  Qii'entens- jej  Euterpe  *  au  pied  d'un  Hêtre, 
.  Chantant  les  troupeaux,  les  jardins. 
Du  Ton  d'jœfe  flûte  champctre , 
Réveille  les  Echos  voiiîus. 

*  Théo-  ■'^  Deux  Bergers  que  fa  voix  enchante , 

criteSc 

Virgile.    Des  biens  tranquiles  qu'elle  chante , 

Viennent  étudier  le  prix  i 

Et  tous  deux  Ozeot  après  elle. 

Sur  une  Mufêtte  fidelle , 

Kedire  ce  qu'ils  ont  appris* 

•  '  Mais , 
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Mais  là  fous  des  Cypv^s  fombies, 

Une  Nimphe  *  i  'œil  ^garé ,  *  L'Elc- 

gîc 
Redemande  au  Tiran  des  Ombrej, 

Un  Amant  trop  tôt  expiré. 

Querellant  h,  Parque  perfide ,3^  iujl'biuojuA 

Le  pâle  Chagrin  qui  la  gurdè,  "  -  -' 

Lui  creufe  un  tombeau  fous  Tes  pas. 

L'Amour  aprouve  Tes  allarmes , 

Et  vainqueur  tendre,  il  plaint  des  larmes 

Qui  fans  lui  ne  cottléroieht  pas. 

Quelle  Mufe  "^  de  flews  nouvelles,       *  L'Ode, 
Qu'aiïemble  un  thoix  ingénieirx. 
Fait  des  GufrJahcles  immèrtelîés, 
Ornenwtit  de»  Roîs  ôc  des  EHeux  ï  '   " 
Elle  chante  au  gré  "de Ton  zcle. 
Le  fils  enjoué  dé  Scmclc, 
Ou  l'aveugle  fils  de  Venus  i 
Et  quelquefois  dans  les  allarmes , 
Elle  oze  pour  lé  T)lfcu  deS  armes , 
Négliger  TAi'ndur  Se  Bacchusj''!^''-  ■  •  ■ 

'''  ■  B  2  C'cft 
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C'eft  Polhymnie,  à  tarit  degriacc,' 
Qui  peut  méconnoître  tes  chants  > 
Autrefois  fous  le  nom  d'Horace , 
Tu  fis  tes  airs  les  plus  touçhants>. 
Aujourd'hui  le  Dieu  qui  m'infpîre  , 
A  daigné  me  prêter  ta  Lire»' 
Pour  célébrer  le  Double-mont. 
Si  j'en  ai  foûtenu  la  gloire, 
Mufe.,  yien  payer  ma  viûoire , 
D'un  Laurier  digae  de  mon  fiom. 


C'eft  fait,  pour  prix  de  mqpAud^cr., 
J'entens  qu'on  décefne  à  mon  Nomîf.'uP* 

*  Pro-  Tous  les  honneurs  de  ce  Parflafle.    ,• 
tcfteut 

Je  l'Aca-  Dont  *  Pontchaatrain  eft  l'ApoUon. 
demie 

des  Jeux  Des  Loix  fçuveraininterprçtesi  «jr,,^;.^  , 
floraux.  n-       " 

^  p^^_  Toi  de  qui  la  Sagefie  prête'    ;  -ojna  ^:  _ 

Jîjiyj^    Aux  Mufes,  l'appui  de  T,héfl^is^f,3vg.,  „f^ 

l'Auteur  phoebus  Veut  qucfiçus' t^.  Aufp'çcs,-  ,. 
couron-  '  ,   '.       -^         ' 

nc'eà      Je  confacre  ici. les  Prémices-*  .^.  ^,..     ■ 
Touiou-  "    ,'  .,      ,  '  V'i    "■    "' 

f»,          DesTriomphcs  qu'il  ma, g/r^PVS.  ,     . 
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L'EMULATION. 

ODE. 

A    M  O  K  S  I  E  a  R 

DE  FONTENELLE. 

T^E  POU  mô  k  s  ces  'réfpc£ls  fer.vifcs 

Que  l'on  rend  aux  (îéckspafTc?.         * 
Les  Homéres  &  les  Viroiles 
Peuvent  encor  être  effacés. 
Dût  l'audace  fembler  plus  vaine 
Que  celle  du  *  Fils  de  Glime'ne  jî^on  vu^î*   Phac- 
Ou  de  l'amoureux  Ixfon; 
11  faut  au  mépris  du  Vulgaire , 
Secouer,  fage  téméraire. 
Le  joug  de  i'Admiratioo. 
i.'M  B  3  Ja- 
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Jadis  i'Itaiie  ôc  la  Gi-ece 
Ont  produit  de  rares  elprits  : 
De  fis  prfmiers  ttait?,  U,  S3gefl«j^  ^^ 
Kous  éclaire  dans  leurs  Ecrits. 
Mais  le  Jour  doit  fuivrc  l'Aurore  j 
De  l'honneur  de  les  vaincre  encore,' 
Confervons  l'efpoir  généi^i^. 
Malgré  l'intervale  des  âges, 
Ozons,  en  lifant  leurs  Ouvrages, 
Nous  croii'e  au  moins  hommes  comme  cuxl 

Et  pourquoi  veut-on  que  j'çncçnfft   •■  ; 
Ces  prétendus  Dieux  dont  je  rotsii^^jn 
En  moi ,  la  même  intelligence 
Eait  mouvoir  les  mêmes  reflbrts.' 
Croit-on  la  Nature  bizare. 
Pour  nous  aujourd'hui  plus  av3r»  .) 

Que  pour  les  Grecs  Ôc  les  Romains!     ;    > 
De  nos  Aînés  Mère  idolâtre, 
N'eft-elle  plus  que  la  Marâtre 
Du  refle  groHIer  des  humains^ 

Non 
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Sont  n'ûiurageons  point  la  Nitur« 
Par  ces  reproches  indifcrets. 
Elle  qui  pour  nous  moins  obfcure. 
Nous  a  confié  ds  fccrets. 
L'Ame  en  proye  à  Tincertitude , 
Autrefois  malgré  Ton  étude , 
Vivoit  dans  un  Corps  ignoré  i 
Mais  le  fang  qu'enferment  nos  veines , 
N'a  plus  de  routes  incertaines. 
Et  cet  Enigme  cft  péuéoré. 

Combien  en  cherchant  la  fortune^ 
£c  jaloux  d'étendre  nos  droits»  .  zuon  9up 
Avons-nous  au  vafte  Neptune, 
Impofé  de  nouvelles  Loix  ? 
Jufqu'en  quels  Climats  la  Eouflole. 
Cette  Aiguille  amante  du  Pôle , 
A-t.elle  guidé  nos  Vaiileaux  > 
Aux  bornes  de  l'humide  plaine  , 
K'ont-ils  pas  de  l'Audace  humaine 
Etonné  des  Peuples  nouveaux  > 

B4  Ju^ 
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Jusqu'aux  régions  azurées , 
Nous  conduifeot  d'heureux  fecours  ;■ 
Et  des  Etoiles  mczurées , 
Nous  allons  épier  le  cours  ^ 
A  l'aide  d'un  verre  fidelic,: 
Tout  le  Firmament  fe  décelle 
A  nos  regards  ambitieux  i 
Et  mieux  que  l'art  des  Zoroaflres , 
Nous  femblons  contraindre  les  Aftrcs 
A  venir  jufque  fous  nos  yeux. 

N'eû-ce  donc  que  dans  l'Art  d'écrire. 
Que  nous  avouerons  des  Vainqueurs  \ 
N'ozons-nous  difputer  l'Empire 
Que  cet  art  donne  fur  les  Cœurs  î 
Soufïrirons-nous  que  nos  Ancêtres, 
A  notre  honte ,  en;  foient  les  maîtres  f 
Vain  refpeft  qu'il  faut  étoufer  ! 
Il  eft  encor  de  nouveaux  charmes } 
C'eft  même  par  leurs  propres  armes.. 
Que  nous  pouvons  en  triooiphçr. 

Leurs 
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Leurs  Travaux  ont  tiré  des  mines , 
L'Or  que  nos  mains  doivent  polir; 
Ils  ont  arraché  les  épines , 
Des  Fleurs  qui  reftent  h  cueillir. 
Difciple  affidu  fur  leurs  traces , 
De  leurs  deffauts,  &  de  leurs  grâce.*;, 
Je  tire  le  même  fecours. 
Leur  chû:e  me  rend  plus  févércj 
Et  l'afloupiiTement  d'Homère, 
M'avertit  de  veiller  toujours. 

Vous  qu'une  aveugle  eftîme  abufej 
Et  qu'elle  engage  trop  avant  ; 
N'efperez  pas  contre  ma  Mufe , 
Soulever  le  Peuple  fçavant. 
Je  ne  viens  point,  nouveau  Zoilc, 
Profcrire  un  Poème  fertile. 
Par  les  Mufes^  même  diâré , 
Je  viens  feulement  comme  Horace, 
Rallumer  l'efpoir  &  l'audace 
De  furpaiïèr  l'Antiquité. 

B  >  5i 
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si  ce  noble  Efpoir  ne  nous  tente  > 
L'Art  difparolt  de  l'Univers  : 
L'Emulation  feule  enfante 
Les  grands  Exploits,  &  les  beaux  Vers, 
Moi  même  qui  loin  du  PermclTc, 
Avouerai  cent  fois  ma  foibleffe, 
L'Orgueil  m'enyvre  en  ce  moment} 
Et  je  cède  à  l'indinfl:  fuperbe. 
Qui  me  flatte  qu'avec  Malherbe , 
Je  dois  vivre  éternellement. 

T  o  N  T  E  N  E  L  L  E ,  par  qui  l'Egloguc 
Etale  de  nouveaux  appas  j 
Toi  qu'en  l'enjoiié  Dialogue , 
Lucien  même  n'atteint  pas i,';  ..',:,  '. 

Toi  que  la  Raifon  pure  éclaire,' 
Soutien-moi  contre  le  Vulgaire, 
De  mon  audace  trop  furpris. 
Il  eft  encor  des  beautés  neuves.,       .       ! 
Et  j'ofe  pour  dernières  preuves , 
Le  renvoyer  à  tes  Eaits. 

^  LA 
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LA  NAISSANCE. 

DE  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BRETAGNE. 
ODE. 

A  U  ROY. 

/'"^Rand  Roi,  la  Fortune  afièrvie. 

De  tout  temps  a  comblé  tes  vœuxj    ' 
Mais  de  la  plus  heureufe  Vie,  '  ^*^P  ijuïy 
Voici  le  Jour  le  plus  heureux.     '•'  -  o  nil 
De  ton  Petit- Fils,  vient  de  naîniev     ';'-'• 
Un  Prince  ,  après  lui  notre  Maître , 
Et  le  préfage  de  la  Paix. 
Ainfi  le  jufte  Ciel  déclare 
Qu'elle  eft  la  Vertu  la  plus  rare," 
Par  le  plus  rare  des  Bienfaits, 

B  6  Que 
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Que  cette  Fleur  qui  vient  d'éclore. 
Promet  de  fruits  à  nos  Neveux! 
Nous  beniflbns  déjà  l'Aurore 
Du  Jour  qui  doit  luire  fur  eux. 
Par  tout  les  Temples. retentiflènt 
Des  chants  dont  nos  Coeurs  aplaudifTens 
Au  Ciel  fi  prodigue  pour  Toi. 
Goûte,  témoin  de  notre  Zélé, 
Dans  l'Amour  d'un  Peuple  fîdele. 
Le  plus. digne  Plaifir  d'un  Roi. 

Joui  de  ces  fînceres  Fètes- 
Qiie  l'Amour  vient  nous  infpireri 
Telles  que  tes  JHftes  Conquêtes 
En  ont  fait  cent  fois  célébrer. 
Lors  que  le  Soleil  Te  retire. 
Il  femble  que  fw  ton  Empire 
Un  autre  fe  lève ,  &  nous  luit ,, 
Et  notre  Joye  ingéuieufe,     .  ^:    ;  ^ 
Malgré  ropaUfence  ennuyeu/e,>         ' 
îait  UQ  nouveau  Jour  de  la  iïuit. 


^ 


Par 
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Par  tout  de  ces  Lances  ardentes , 
Que  fuit  le  Regard  curieux, 
NaifTent  mille  Etoiles  brillantes,. 
Qui  font  pâlir  celles  des  Cieux» 
Par  tout  réfonne  VAtt  d'Orphée, 
Les  Jeux  triomphans  de  Morphce , 
Ont  pris  la  place  du  Repos  j 
Et  de  tous  côtes,  fur  leurs  traces. 
Des  Ris  dançaqtavec  les  Grâces  , 
Foulent  aux  pieds  fes  froids  pavots.. 

Qu'en  ce  Prince ,  un  jour  feconfomnrc , 
Tout  ce  qu'on  ofe  en  efperer  î 
11  eft  ton  Fils,  itiais  il  ejft  Homme, 
Sa  jeunefle  peut. s'égarer: 
Sous  tes  yeux.,  jufqa'à  fon  Automne, 
Qu'il  fe  prépare  à  la  Couronne  ! 
Pour  ce  Vœu ,  nous  nous  unifions. 
Rena-Ie  digne  de  fa  Naiflàncej 
Et  ce  qu'en  lui  le.  Sang  commence-, 
Achcve-le  par  tes  Levons. 
,    ,  B  7  Qua 
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Que  ta  fs^c  Valeur  Tinfpire  j 
Modère  en  ce  futur  Vainqueur  ^ 
Le  foin  d'étendre  fon  Empire, 
Ordinaire  écueil  d'nn  Grand  Cœur. 
Maître  de  tout ,  que  la  Juftice 
Elle  feule  l'aflujetiiïè} 
Qu'il  y  fâche  tout  raporter. 
Qu'aime  d'un  Peuple  qui  doit  naître. 
Il  fafTe  fon  plaidr  de  Têtre, 
Sa  Glojie  de  le  mériter. 

L'Hiftoire  a  foupçonnc  qu*Augufte 
D'un  fouci  jaloux  combattu, 
Vouloit  qu'un  SuccefTeur  injufte 
Servit  de  luftre  à  fa  Vertu. 
Moins  efclave  de  ta  Mémoire , 
Tu  formes  tes  Els  à  la  Gloire, 
Par  tes  Leçons,  &  tes  Exploits; 
Content  fî  plus  grands  que  Toi-même , 
Ils  t'enlevoient  l'honneur  fuprême 
D'ctre  le  Modèle  des  Kois. 

Mais 
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Mais  non,Eux  feuls,  mieux  que  nos  Veilles, 
Mieux  que  tout  TefFort  d'Apollon , 
Peuvent  par  leurs  propres  Merveilles  ^ 
Aiïiirer  l'honneur  de  ton  Nom. 
Leurs  Faits  feront  le  témoignage 
De  ces  Prodiges  que  nôtre  Age 
Te  voit  fans  ceflTc  exécuter. 
Au  mépris  même  de  l'Hiftoire , 
L'Avenir  n'oferoit  les  croire  3 
S'il  ne  les  voyoit  imiter. 


LA 
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LA  GLOIRE 

ET  LE  BONHEUR. 

D  U     R  O  Y, 

DANS   LES  PRINCES   SES   ENÏAKS. 

ODE. 
A  MONSEIGNEUR. 

T   'Astre  fécond  qui  nous  éclaire , 

Devant  qui  les  autres  ont  fui. 
Confond  le  Regard  téméraire 
Qui  s'ofe  élever  jufqu'à  luij 
Mais,  quand  dans  la  nuë  éclatante 
Oij  lui-même  il  fe  reprefente. 
Sa  fidelle  Image  nous  luit; 
Nôtre  Oeil  que  ce  {srodige  attire. 
D'un  regard  tranquile  l'admire, 
Dans  l'Aftre  nouveau  qu'il  produit. 

Tel, 
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Tel,  d'un  trop  vif  éclat  m'étonne, 
L'Amas  des  Vertus  de  LOUIS  5 
De  la  Gloire  qui  l'environne. 
Les  Yeux  mortels  font  éblouis.  ' 
C'eft  dans  h  glorieufe  Race, 
Qiii.feule  à  nos  yeux  le  retrace  , 
Que  j'ofe  aujourd'hui  l'admirer  : 
Mufe,  en  fes  vivantes^  Images, 
Je  veux  lui  rendre  mes  hommages  j 
Pourriez-vous  ne  pas  m'infpirer  p 


O  Toi ,  "*  la  première  Efpcranco  *  M.  îc 

Diuphio» 
D'un  Empire  qu'il  fait  fleurir  j 

Toi  dont  la  tendre  Obéïjfance 

Vaut  mieux  que  l'Art  de  conquérir  : 

Quand  il  veut  t'armer  de  fa  Foudre, 

Tu  fçais  mettre  les  Murs  en  poudre , 

Tu  fuffis  aux  plus  hauts  Projets} 

Mais  digne  Fils  d'un  fi  Grand  Maître, 

Ta  Grandeur  cft  de  fçavoir  n'être 

Que  le  premier  de  Tes  Sujets. 


Quel 
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Quel  Prix  ne  peux-tu  pas  attendre 
De  ce  Zélé  ardent  pour  ton  Rçi  ! 
Ta  Poftérité  te  va  rendre 
Ce  que  LOUIS  reçoit  de  Toi. 
Voi  tes  riis,  ,ces  jeunes  Akides 
Comme  Toi,  Juftes,  Intrépides, 
Far  tout  aimés  U  triomphants. 
Ainfi  de  la  Vertu  d'un  Père, 
La  Récompenfe  la  plus  chère 
Eft  la  Vertu  de  fes  Enfants. 

Si  l'Ibère  admire  PHILIPPE, 
S'il  voit  tant  de  dons  en  lui  feul , 
Il  en  reconnoît  le  Principe 
Dans  fon  Père  &  dans  fon  Ayeul  : 
Heureux  que  le  choix  le  plus  fàge 
PafTe  à  jamais  couler  le  Tage 
Sous  de  n  favorables  Loix } 
Il  voudroit  pour  le  bien  du  Monde, 
Qu'un  jour ,  dans  ta  Race  féconde , 
La  Terre  chotût  tous  fes  Eoû. 


Ile- 


gognc. 


Regarde  au  milieu  des  allarmeSj 

Le  Héros  *  vainnaeui-  de  Biiftcj  *  M.  le 

.  ^'  '  Ducdc 

Voi  fçi  DefFeafems  fous  nos  armes,         ,  Bour- 

Tomber  en  foule  au  trifte  Lac  : 

Que  d'emploi  pour  la  Renommée  î 

Déjà  la  Viftoire  charmée 

Le  comble  des  Hpnnç^rs  guerriers  j 

Mais  toujours  ïiére  e|le  s'étonne 

De  voir  un  Front  qu'elle  couronne , 

Si  Modefte  fous  fês  lauriers. 

Pour  Te  delaâèr ,  U  cultive 
Les  Mufes,  les  paifîbles  ArtS} 
Et  de  Minerve  il  joint  l'Olive, 
Aux  pénibles  lauriers  de  Mars. 
Triomphant  d'un  Age  rebelle. 
Ce  n'eft  qu'à  l'ardeur  d'an  faint  Zél« 
Que  fon  Coeur  fe  laiflc  enflamer  i. 
Le  jufte  Ciel  l'en  récompenfe. 
Et  de  fon  Sang  donne  à  la  France 
Un  Fils  quQ  LO  U I S  va  former. 
V  ' .'  Vaûi 
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Vain  efpoir  qu'un  inftant  renveiTe  ! 
Sort  cruel!  ce  Prince  n'eftplus. 
GRAND  ROI ,  Dieu  tour  à  tour  exerce 
Et  rccompenfe  tes  Vertus. 
Sûr  de  ta  Piété  folide , 
Au  chafte  fein  d'ADE  LAIDE, 
Il  va  reparer  ce  reversj       "■'^  olàan  . 
Et  par  une  fuite  de  Princes, 
Durable  appui  de  nos  Provinces, 
Te  rendre  plus  que  tu  ne  perds» 

Tout  me  giarantît  <e  Prc(àge , 
Les  fanglana  Duels  abolis  î  -^-  ^fM'M  eaJ 
L'Héréfie  en  proye  à  la  Rage, 
Pleurant  fes  Temples  démolis: 
J'en  crois  ton  exafte  JufticCj      •  ■ .  ••- 
Eléaude  la  Fraude  &  du  VîciBî ,'  fit»'/'  '*> 
Pour  la  BaiîcV  tfes  defir«  conftahfev-"'  ";.'' 
Certain  de  cet  Oracle  augufte  ; 
Que  le  Thrône  où  régne  le  Jufte  , 
He  craint  point  l'outtage  de&Tepips. 


D  u     R  o  r..  4 S 

Que. ces  Princes  qu'en  un  au;re  Age, 

Nos  Fils  verront  régner  fur  eux , 

Taflent  fous  Toi  l'aprentiflage 

Du  grand  art  de  les  rendre  heureux  : 

Qu'iâu  deffJs  de  leur  Grandeur  même. v 

Ils  préfèrent  au  Diadème 

La  Gloire  de  le  mériter  : 

Et  qu'à  te  fuivre  auffî  fidelle , 

Leur  Eace,  aux  Rois  qui  naîtront  d'elle 

Enfeigne  encor  à  t' imiter. 
'.^  r\  ry-  ->•.  j  ^.T   f'j  «7 
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L'ACADE'MIE 

DES  SCIENCES 
0  D  £! 

A    M  O  NSI  EU  R 

L'  A  B  B  E'  B  I  G  N  O  N. 

QUel  eft  ce  Mortel  que  f^oblêrve  <• 
'■L'humble  Vertu  lui  fert  d'appui  j 
A  fes  côt^  t  nwrcbç;  Mineitr e  : 
L'Ignorance  fuit  devant  Tiiï. 
Mais  quel  proiîige''.  ftir  iesjracçfe. 
Le  SçavoJr  rafleaible  les -Grâces, 
Lui  qui  (I  fouvent  les  bannît.  " 
Ahî  je  fçaiqui  je  vois  paroitre: 
Pourrois-je  encor  le  méconnoître  \ 
Ceft  BIGNON  qui  les  rcUnit. 

Prête 
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Prête  roreille  à  mon  Audace, 
D'un  regard  vicn  aie  fccourir  : 
J'ofe  célébrer  ce  Parnafle 
Que  tes  foins  ont  fait  refleurir. 
J'y  vois  l'adroite  Méchanique , 
Ingéniea&y  elle  j'applique 
A  mille  prodiges  nouveaux; 
Elle  force  tous  les  obftades. 
Et  fait  fervir  à  fes  miracles , 
L'Air,  le  Peu,  les  Vents,  &  les  Eaux. 

Uranie ,  aux  Celeftcs  Voûtes 
Elevant  fes  hardis  regards , 
Parcourt  les  inégales  routes 
Que  tiennent  les  Aftres  cpars; 
Prévoit  quel  Corps  dans  leur  CamcrC;, 
Doit  nous  dérober  leur  Lumière , 
Et  nous  en  prédit  les  inftants  : 
Sçait  leur  Diftance,  leur  Mefwe, 
Et  tous  les  Rangs  que  la  Nature 
Leur  a  prefcrits  dans  tous  les  Temps. 

La 
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La  Géométrie  eft  le  Guide 
Qui  fans  ceflê  éclairant  leurs  pas , 
Leur  prête  le  fecours  folide 
De  fa  Règle  &  de  fon  Compas. 
Ses  Sœurs  avec -elle  infaillibles, 
Bientôt  dans  leurs  fentiers  pénibles , 
S'égareroient  (ans  fa  Clarté. 
Toutes  Ces  démarches  {ont  fùres. 
Et  fa  main  à  nos  conjeûures. 
Met  le  fceau  de  la  Vérité. 

Mieux  qu'elle  éhcor  Texade  Algèbre , 
Ce  grand  Art  aux  magiques  traits, 
Aufîi  négligé  que  célèbre. 
Pénétre  les  plus  hauts  fècrets. 
La  Vérité,  des  yeux  Vulgaii'es, 
A  beau  reculer  Ces  miftéres. 
Il  s'obftine  à  les  dévoiler  j 
Et  par  un  artifice  extrême , 
En  l'intérogeant  elle-même. 
Il  la  force  à  fe  déceler.    . 

Moins 


J 
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Moins  haute,  &  non  moins  înftruâfVç , 
L'Anatomie  en  (es  emplois,  '  ^ 

Du  Corps  où  nôtre  Ame  efl:  captive. 
Examine  toutes  les  lofx. 
Elle  fuit  ce  fecret  Méandre 
Que  la  Nature  y  fçut  répandre. 
Dans  tous  les  détours  de  fon  lit.   "•"'î^'cA 
En  fâ  recherche  ofons  la  fuivrcj 
Eh  !  n'eft-il  pas  honteux  de  vivre , 
A  qui  ne  fçait  pas  comme  il    vit  > 

Mais  hélas!  que  de  maux  nous  caufc 
'Ce  corps  fi  fouvent  abbatu  ! 
<iuel  Art  à  Ces  Douleurs  oppore 
Des  Plantes  l'obfcure  Vertu  î 
La  Botanique  fecourable 
Va,  d'un  regard  infatigable,  '  '"^ 

Obferver  leur  Diyerfité  j 
Et  toujours  fçayamment  furprife. 
De  la  main  qui  les  organife  j 
Adore  la  Fécondité. 

c  Je 
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Je  vois  la  Chimie  attachée 
A  fervir  encor  fotx  <ieflein  ; 
De  la  Nature  trop  cachée , 
Seule,  elle  fçait  ouvrir  le  Sein: 
Voit  par  quels  fecrets  alFeœblages,, 
Elle  a  varié  ies  Ouvrages, 
Animaux,  Plantes,  Aiincrauxj,!  ?tiOj  z:. 
Et  fçait  en  mille  expériences  , 
laire  à  fon  gré  les  Alliances 
Et  les  Divorces  dçs,  Métaiix-  ,];'^  -a  h-;. 

Sçavantes  Soeurs,  foyez  fidelles 
A  ce  que  préfagent  mes  Versj 
Par  vous,  de  cent  bcautez  nouvelles. 
Les  Arts  vont  ornçr  l'Univers. 
Par  les  foins  que  vous  allez  prendre, 
l^ous  allons  bien-tôt  voir  s'étendre 
Kos  Jours  trop  prompts  à  s'écoukr; 
Et  déjà  fur  la  fombre  Rive^ 
Atropos  en  eft  plus  oifîye , 
Xachéfîs  a  plus  à  filer. 

T  L'HOM- 
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L^HOMME. 

0Z>£. 

A    M  ON  Si  EUR 

DEFIEÛBET. 

\TOn  Coçur  d'une  Guerre  fatale ,' 
Soûtiendra-t.ii  toûjo>9rs  PeSbrt  ^ 
lemplîra-t-eile  11mervalié'nbf|  juav  jhq^a'.." 
>e  ma  Naiflancé  &  det  ma  Mort?'''"*^  f"^' 
*our  trouver  :«' Calme,  agréable  ,      '  v    r,  r  > 
>es  Dieux  partage  inaltérable , 
Tous  mes  cmprefTemens  font  vains.' 
în  ont-ils  /ctds  la  jouïflànce  ? 
ît  le  Defir ,  &  l'Efpérance 
lont-ils  tous  les^  Biens  des  humains^ 

Ci  Ouï 
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Oui  d'une  Vie  -ififortwnéè.,  -  '  •  -  ' 
Subîïibns  le  Joug  rigoureux  : 

Qu'ici  l'Homme  foit  malheureux.^       ^     _. 

L'Efppir  iài^ï^eut  qui  l'ei^flaiJie  |""^^     ^  i 

Ne  fert  qu'à  mieux  fermer  Ton  Ame 

A  l'heureufe  Tranquillitç.    c, 

C'eft  pour  Souffrir  ,*"  qu'il  Sent ,  qu'il  Penfc  j 

Jamais  le.  Ci^  ne  Ifii^ifpcn/e!  \f^     /j, 

Ni^ijj[ïiiàf5YP»yc4"P^  —  'X     ''T 

Impayent  «Je  tout  Connoîtrc,    '       ^ 
Et  fe  flattant  d'y  parveniri,îr/ibriohi/o8 
L'Efprit  veut  pénétrer  XbnEtiïi^-îf.v.'firn: 
Son  Principe  ^  Se  f^n:  %\tMr4\ùïur/L  cm  ; 
Sans  cefTe  il  s'efFùrçe,  il  ■s'ântnie;";o-(!  jic. 
Pour  fonder  cç  profond  Abîme,^  .    /  i 
Ilcpuifcttout  fpn  Po«yoif^37qrn3  za.h  ztjo 
C'eft  vainement  quil  sïjîqûiehe^  cîiino  n 
Il  fent  qu'une  Porce  iccrette  >3  ,  -JxliCr  oî  : 
Lui  deffcnd  de  fd  Concevoir.   '  ^    ;  ^'  ^^ 

•  ,.  '  Maiî 
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Mais  cet  Obftacle  qui  nous  trouble , 
Lui-même,i  nfc  peut  nous  guérir  u 
Plus  la  Nuit  jaloufe  redouble,     . 
Plus  rfos  yeu»  tâchent  de  s'otivrir. 
D'^ne  Ignorance  curieufe 
Nôtre  Ame, efdave  ambitieufc. 
Cherche  encor  à; fe  pénétrer..: jiV  asuivS 
Vaincuif  »  elle. ne  peut  fe  rendre  ,    " 
Et  ne  r^auroit  ni,  fe  comprendre, 
Ki  coiifeniir  à  s'ignoicr. 

Vçlupté,  douce  Enchantercflèj'/i' 
Fais  enfin  ceflèr  çé  Tourment  : 
Qu'une  délicieufe  Yvreffe 
Re'pare  nôtre  Aveuglement. 
A  nos  Vœux  ne  fois  plus  Rebelle  j 
Et  du  Cœur  humain  qui  t'appelle. 
Daigne  pour  jamais  te  faifir. 
Eloignes-en  tout  autre  Maître  j 
Que  l'Ambition  de  connoitre , 
i  Céd«  à  la  douceur  du  Plaiflr, 

C  J  Mair 
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Mais  tu  fuis ,  la  Y ouce  azurée 
Pour  jamais  t'enferme  en  ion  fein^ 
Parmi  nous  ne  t*ces-tU  montrée      '  j)' 
Que  pour  t'y  faire  aimer  en  vain  \  . 
Il  n'eft  point  de  Voeux  qui  t'attirent  j 
Tu  fouffres  que  nos  Coeurs  expirent* 
Lentes  Viftimes  4Je  l'Ennui  j 
Ou  fous  ton  mafque  dckâable^ 
Le  Crime  caché  >  nous  accable 
Pu  B  emords  qu'il  traîne  après  luL 

Tel  qu*au  fë^ur  des  Euménides  \ 
On  nous  peint  ce  fatal  Tonneau, 
Des  fàxiguinaires  Danaïdes , 
Châtiment  à  jamais  nouveau  : 
En  vain  ces  Sœurs  veulent  fans  ceffe. 
Remplir  la  Toune  Vangereflè  >. 
Mégère  rit  de  leurs  travaux} 
Rien  n'en  peut  combler  la  Mefurc» 
Et  par  Tune  ôc  l'autre  Ouverture, 
L'Ovide  eiitrc,  &  fuit  à  ilôts  égaux. 


Tel 


I 
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Tel  eft  en  cherchant  ce  quil  aîme  j 
Le  Cœuf  des  Mortels  impuidânsj 
Suph'ce  afïîdu  de  lui-même. 
Par  (es  Vœux  toujours  renaiffans. 
Ce  Cœur  qu'un  vain  Efpoir  captive» 
Pourfuit  une  Paix  fugitive. 
Dont  jamais  nous  ne  jouiflôttïnsj 
Et  de  nouveaux  Plaifîrs  avide  , 
A  chaque  moment  il  fe  vide 
De  ceux  dont  nous  le  remplirons» 

m 

Toi  que  de  la  Mifcre  humaine  ^ 
Tes  Vertus  doivent  excepter  j 
riEUBET,  plains  refpcrance  vaine 
Dont  j'avois  ozc  me  flatter. 
Mon  Zélé  me  faifoit  attendre 
Un  Platdr  folide  à  te  rendre 
Cet  Hommage  que  je  te  doi } 
Mais  je  n'ai  malgré  mon  attente» 
Qu'une  Crainte  reconnoifTante 
Qu'il  ne  foie  indigne  de  Toi. 

C  4  Auffi 
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Aufli  Sévère  qu'Equitable , 
Tu  veux  un  fens  .dans  nos  Ecrits  ^ 
Elevé,  Nouveau,  Véritable, 
Dont  le  Tour  augmente  le  Prijr, 
Jaloux  d'obtenir  ton  Suffrage , 
3 'ai  tâché  d'ornpr  cet  Ouvrage 
De  traits;  dignes  de  te  toucher  j 
Mais  je  crains  qu'en  mes  Hardieflês, 
Tu  ne  découvres  les  loiblelîes , 
Que  mon  Orgueil  f^ait  m'y  cacher. 


LES. 


5r 
L    E    S 

fanatiques; 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR 
L'EVEQUE  DE  NISMES. 

A  U  fortir  de  ta  Main  pui0ànté , 

Grand  Dieu ,  que  l'Homme  e'toît  heureux  î 
La  Vérité  toujours  prc/ênte 
Se  livroit  à  Ces  premiers  Voeux, 
Mais  une  Epoufe  parricide. 
Organe  du  Serpent  perfide , 
Contre  Toi,  fôuleva  fon  Cœur, 
Et  ce  Coeur,  depuis  fon  OfFenfc, 
Fut  Efdave  de  l'Ignorance  ;, 

Et  Tributaire  de  l'Erreur. 

C  s  S'en- 
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Bien-tôt  une  foule  d'Idoles 
UfuFpa  l'Ènceas  des  Mortels; 
Dieux  fans  force ,  Orneméûs  frivoles 
De  leurs  ridicules  Autels. 
Amoureux  de  fon  Efclavage, 
Le  Monde  offrit  un  fol  Hommage 
Aux  Monftres  les  plus  odieux  : 
L'Infede  eût  des  demeures  faintes^, 
Et  par  fes  Defirs ,  &  fes  Craintes  ,^ 
L'Homme  aveugle  compta  ks  Dieux. 

'    Si  tu  veux  de  cette  Licence, 

Sauver  tes  Elus  égarés  ; 
Le  faux  Zélé  prend  la  deffcnfe 
Des  Crimes  qu'il  a  confacrés. 
Par  lui  ,  lesTiransfe  foulévent. 
De  nombreux  Echafaux  s'élévçnt*. 
D'un  tel  Culte ,  dignes  foûtiens  : 
C'eft  ce  Zélé  dont  les  caprices^ 
Inventèrent  ces  longs  Suplices 
Que  briguoient  jadis  les  Cbréuens. 

•  Vous 


Les    Fanaticlues;        $^ 

Vous ,  Inhumains ,  dont  nos  Campagnes 
Sentent  la  rebelle  Fureur  ; 
Avcz-vous  fait  de  vos  Montagnes , 
L'indigne  Azile  de  l'Erreur? 
Offrez-vous  tant  de  Morts  tragiques. 
Aux  Divinitez  chimériques 
Qu'adora  long-temps  l'Univers  ? 
Par  vos  efforts,  &  vos  exemples. 
Voulez-vous  rétablir  des  Temples 
A  des  Dieux  qu'ont  mangés  les  Vers  ^ 

Non ,  mais  pour  quelle  autre  Chimère 
Le  Fer  brille- 1- il  dans  vos  mains  J 
£t  quel  Dieu  vous  ofez-vous  faire 
Altéré  du  fang  des  Humains  \ 
Des  Dieux  de  métal  ou  de  plâtre. 
Font  moins  de  honte  à  l'Idolâtre, 
Que  les  Crimes  Déifiez  j 
Et  par  le  Meurtre,  6c  l'Incendie, 
Cruels,  c'eft  à  la  Perfidie 
Qu'aujoucd'bui  vous  facrifîezî 

C  6  Q«« 
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jQiie  VOIS- je  I  quel  Monftre  farouche  > 
Les  cheveux  d'horreur  herifTez, 
L'œil  en  feu ,  l'écume  à  la  bouche , 
Fixe  vos  regards  emprefTez  ? 
Vous  l'écoutés ,  &  dans  fa  rage , 
11  exige  un  fanglant  hommage 
Pour  le  Dieu  qu'il  croit  l'agiter. 
Eft-ce  l'ordre  du  Dieu  fuprême  ? 
Non,  ridée  en  eft  un  biafphêmej 
Quel  crime  de  l'exécuter  î 

Ici ,  par  des  Mères  mourantes, . 
Envain  vous  êtes  implorés;  ^ 
A  leurs  y£ux,  de  vos  mains  fanglantes-j 
Leurs  Enfans  meurent  déchirez. 
Dans  les  bras  d'un  Fils  qu'il  embrafîè. 
Ce  Vieillard  fbyoit  fa  difgrace  ; 
Un  feul  coup  les  perce  à  la  fois. 
Là,  dans  les  débris  &  la  flame  > 
Les  Frères j  lEpoux,  Se  la  Femme. 
Biîîlent  écrafez  fous  leurs. toits. 


Ah, 


Les   F  a  n  a  t  i'q_u  e  s.        on 
Ah ,  du  moins ,  Troupe  impitoyable* 
Que  le  Temple  foitrefpefté: 
C'eft  la  Demeure  redoutable 
D'iin  Dieu  dcja  trop  irrite. 
Mais  Ciel!  à  Vous-mêmes  contraires j 
Vous  ofez  troubler  des  Mifteres 
Que  l'on  y  célèbre  pour  Vous. . 
J'y  vois  le  Miniftre  fidelle. 
Plein  du  Dieu  que  Ton  Sein  recelle, 
Tranquile  ,.  s'offrir  à  vos  Coups, 

Je  le  vois  fous  le  Glaive  impie. 
Se  courber ,  Martyr  glorieux  ; 
Mais  c'eft  peu  que  fa  Mort  expie- 
Sa  Foi  faciilege  à  vos  yeux: 
Sans  le  fpedacle  dcteftable 
D'une  Douleur  vive  &  durable. 
Votre  Rage  ne  s'éteint  pas. 
Vous  cherchez ,  affamés  de  crimes  ;, 
L'art  de  fixer  pour  vos  Victimes, 
Le  moment  affreux  du  Trépas. 

C  7  Cef. 
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Ceiïez,  fous  Tes  traits  véritables. 
Honorez  la  Divinité; 
LaiiTèz  confacrer  dans  les  Fables  > 
La  Fureur  &:  la  Cruauté^ 
Qijclle  qu'ait  été  votre  Audace  j 
Efperez-en  encor  la  grâce  : 
Le  Remords  peut  tout  effacer. 
LOUIS  armé  malgré  lui-mcme. 
Pleure  en  fecret  ,  un  Sang  qu'il  aim%» 
Et  qu'il  cft  contraint  de  verfer, 

T  L  E*c  H I E  E. ,  ferme  dans  cet  orage  ^ 
Tu  t'oppofas  à  fa  fureur  j 
Ton  Eloquence,  ton  Courage 
Calma  la  publique  Terreur. 
Pafteur  zélé  pour  tes  Oiiailles, 
Leurs  maux  déchiroient  tes  entrailles  j 
Ton  Cœur  eût  voulu  tout  fouffrir. 
Je  t'en  dois  le  Tableau  fidèle  j 
Et  ton  Nom  prévenant  mon  Zélé , 
De  lui-même  eft  venu  s'offrir. 


LE 
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LE  TEMPLE  DE  MEMOIRE 
o  u 

UACADExMIE 

DES  MEDAILLES, 

A  MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 
DE  PONTCHARTRAIN. 

■p\OcTE  Fureur,  Divine  YvrefTe, 

En  quels  Lieux  m'as-tu  tranfporté  ^ 
C'eft  ici  qu'avec  la  Sagefïè  , 
Préfide  rimmortalitc. 
De  l'Edifice  que  je  chante , 
Une  moitié  paroit  brillante 
Des  plus  fuperbes  ornements  j 
Tandis  que  l'autre  encore  nue , 
Pour  s'embellir  à  notre  vue , 
î^'attend  que  les  Evénements. 

Le 


04'   I^E  Temple  de  Mémoire, 
Le  Temps  qu'en  un  long  cfclavage-. 
Minerve  retient  en  ce  lieu } 
Ce  Vieillard  au  double  Vifage,. 
Du  Temple  occupe  le  milieu: 
Il  voit  fut  la  Pierre  immortelle  , 
Mille  exploits  qu'un  Cizeau  fidelle 
A  fauves  de  fes  Attentats  ; 
Et  là ,  fur  le  Marbre  ôc  le  Cuivre, 
Les  Arts,  à  fes  yeux,  font  revivre 
Des  Dieux  dont  il  vit  le  trépas. 

Nouvel  Ordre!  chaque  Colomne» 
Ouvrage  des  mains  d'Apollon, 
Au  lieu  d'Acanthe,  fe  couronne 
Des  Rameaux  du  Sacré  Vallon  : 
Sur  la  Frize,  autour  des  Portiques, 
Par  tout,  cent  Médailles  Antiques 
îrapent  les  regards  empreficsi 
Mais  ici ,  quels  Faits  mémorables 
Cachent  ces  Débris  vénérables,  - 
Mutilés ,  &  prefque  effacés  l 


Pc- 


Le  Temple  de  Mémoire,    i 
Pénétrons  dans  ce  Sanftuaire 
Confàcré  par  un  noble  Orgueil  j 
Que  d'Enigmes  pour  le  Vulgaire, 
Et  pour  les  Sçâvants  quel  ccueil  l 
Ambiguïté  des  paroles. 
Langue  inconnue ,  obfcurs  Simboles , 
Indices  incertains  d'un  Nom  : 
Combien  L'abus  de  ces  Mifteres , 
Eternife-t-il  de  Chimères, 
Que  dément  en  vain  la  Raifon  J 

O  vous,  que  rUnivers  contemple. 
Qui  par  les  foins  de  Pontchartrain  , 
Exercez  dans  ce  vafte  Temple, 
Le  Miniflere  fouverain: 
Vous  devant  qui  vont  fuir  les  Ombres,. 
Et  qui  des  Siècles  les  plus  fombres 
Percez  la  ténébreufe  horreur  j 
Sages  confidents  de  l'Hiftoire,' 
Venez  defFendre  la  Mémoire , 
Des  emrepnfes  de  TErreur. 


Sus». 
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Sur  ces  miftérieux  Ouvrages 
C'eft  à  vous  d'cdâirer  nos  yeux  t 
Dites-nous  de  quelles  Images, 
Les  Vertus  ont  orné  ces  Lieux  t 
Mais  c'eft  peu  que  de  l'Edifice, 
Par  yous,  chaque  Objet  s'cciaircîflèj 
De  nouveaux  doivent  l'embellir  : 
Difpenfateurs  des  Places  Vides, 
La  Gloire  à  vos  Travaux  folides. 
Commet  le  foin  de  les  remplir. 

Mais  quel  eft  ce  Héros,  ce  Sage! 
Je  vois  le  Paffé  fe  ternir 
Par  Tes  Faits,  l'honneur  de  notre  Age» 
L'ctonnement  de  l'Avenir: 
Ici,  Vangeur  de  la  Juftice, 
LOUIS  femble  encbaincr  le  V/ce, 
Qu'à  Tes  pieds,  il  tient  abbatuj 
Et  là,  pour  obfcurcir  fa  Vie» 
Le  Sort  complice  de  l'Envie, 
Lutte  en  vain  contre  ù  Vertu. 


Que 
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Que  par  vous,  la  dernière  race 
Vienne  ici  compter  fes  exploits  j 
It  vous-mêmes  pren.ez.y  place. 
Juges  des  Héros  &  des  Rois  : 
Défignez-vous  par  l'Hyacinthe, 
îleur  qui  jadis  reçut  l'empreinte 
Du  Nom  d'en  *  Vamqiitûr  d'Uioiij  *  A)ax. 

Et  que  pour  exaflie  Deyire, 
L'Univers  à  jamais  y  life. 
Avec  moi,  s'acroit  un  Grand  Nom, 

m 

Toîr,  par  tjvâ  d«  c«  Temple  Augnfte, 
Les  fondcnïehts  font  plus  certains  j 
La  Gloire  me  montre  ton  Bufte,. 
Qu'elle  couronne  de  fes  mains  : 
PoNTCHAR TRAIN,  vien  t'y  reconnoîtrej . 
Ton  Zélé  digne  de  ton  Maître, 
Aura  tous  les  Temps  pour  témoins  : 
Il  n'eft  point  d'Exploits  que  Minerve 
Avec  plus  d'ardeur  ,  y  conferve 
Que  le  fouvenir  de  les  j^ins. 

LES 
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LES  POETES 

AMPOULES. 
0  D  É.. 

A    M  ON  SIEUR. 

LE  MARQ.UIS 

DE  DANGEAU. 

T^Angeau-  ,.  Cenfèur  fur  Se  finccre  / 

TonGoût  que  la  Science  échire-, 
N 'a  plaudit  qu'à  la  Vérité. 
Tout  notre  Art  n'a  rien  qui  te  trompe. 
Tu  cherches  à  travers  fa  Pompe , 
Et  la  Jufteflè,  &  la  Clarté. 

Bout 
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Pour  trouver  leSeos,  leGériiè-,''' '^'  ' 
D'une  faftueiife  Harmonie , 
Tu  fçais  dépouiller  les  Auteurs. 
Li ,  je  te  foiunets  ma  Cenfure        '      •'-  -- 
Contre  le  Faux  goût  Se  l'EnftufftS  anu  ih' 
Des  Poètes  5c  des  Leûeurs.  '    ■  sniiir.lb*  ' 


JUSaU'A-QUAND  Bruyantes  Paroles 
Agencement  de  Sons  frivoles,'- 
Séduirez-VotiS  tous:  les  Efprits  î 
Pourquoi  prodiguatrt  Ton  Éftime , 
Se  hâter  de  trouver  Sublime 
Ce  qu'on  n'a  pas  fouvent  comprise 

Un  Ppcre  s'enfle  ,  fe  guincfe  i 
Et  fe  croit  au  fommet  du  Pinde, 
Pour  de  grands  mots  yidlei  de  Sensi 
Sans  la  Mctapliore  à  deux  fàcei,f;  -  tnci/;^ 
Sans  l'Hiperbdle  ■&,  fes  cchàffcs;  '    "   -  :  .\ 
Ses  Vers  ramperoicm  Jajjguiilâns.  i 

Pros- 
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Prolcriyant  les  Ternies  vulgaù*e$ , . 
Son  Difcours  de  Mots  téméraires, 
N'eft  qu^'un  aflemblage  importun. 
De  Raifon  ,  de  Juftefle  Avare, 
Pour  une  Extravagance  rare 
Il  dédaigne  le  Sens-comàiuo. 


Dans  fes  Phrafes  fans  retenue , 
Les  Collines  heurtent  la  îiuë. 
Les  Cieux  font  preffcs  pat.l'Oniie^iu.^jyj^î^g 
Et  mentant  fans,  art  5t  fans,yoi^,,  ;  ,  . , 
Il  oze  inonder  les  Etoile$_  ...  ,^^  •  , 

Des  flots  du  plus  humble  Jet  d'eaiv  ■  .  . 

.L'Enfant  après  de  trifteis  ombres^'  nH 
Au  fortir  des  entrailles  fombres 
De  la  Mère  qui  Fa  porté,  .i  a:  nr.ig  ob  luol 
Quand  fon,  premier  Soleil  l'éclaicèi^  tî  zncZ 
Au  moindre  objet  qu'il  confidcr*^,!-^'^  ^-'"^ 
Soudain  s'ccrie  épouvanté,  •i'''^"'  ^'^  '  '"^^ 

Ceft 
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C'ed  des  Rimeurs  le  fort  burlefque  ^ 
A  leurs  yeax,  tout  e&  Gigantefque  ; 
Ce  qu'ils  peignent  eft  monftrueux. 
Tandis  qu''admirant  leur  Emi^hafe  y 
Et  la  bouche  ouverte  d'extafè. 
Nous  nous  égarons  avec  eux. 

Marchons  fur  de  plus  fûrs  veftîgeso 
Malgré  l'éclat  de  leurs  preftiges, 
L'Erreur  n^eft  jamais  de  {àifon. 
Dans  le  Bon-/ên5  foyons  plus^  fermes  5 
Et  n'employons  jamais  les  Termes 
Qu'avec  l'aveu  de  la  Raifbn. 


Vayez  cette  Nimphe  brillante j 
Plus  fraîche  qu'une  fleur  naiiTante, 
Elle  fort^  des  bras  du  Sommeil. 
L'Art  n'a  point  formé  fa  parure  ; 
C'eft  à  la  fincere  NaïUfé; 
Qii'elle  doit  tout  fon  apaceil. 

Mais 
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Mais  non*contente  de  fes  Charmes  ; 
Elle  va  chercher' d'autres  Armes, 
Dans  les  impoftures  de  l'Art  j 
Et  bien-tôt  fa  Beauté  naïve 
Languit  ignorée  ÔC- Captive, 
Sous  le  mafque  imprudent  dafard, 

Ainfî  la  Raifon  fçaît  nous  plaire-j 
Par  tout  elle  charme,  elle  éclaire 
L'Efprit  avide  qui  la  fuit. 
Mais  une  Poéfie  outrée 
N'en  fait  qu'une  Beauté  plâtrée. 
Et  voulant  l'orner,  la  détruit. 


LA 
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LA  PEINTURE. 


ODE. 

A    MONSIEUR 

L'ABBE'  REGNIER; 

TpEiNTURE,   dont  la  main  fçavante 

De  ton  triomphe  orne  ces  *  Lieux,      ^LsGal- 

lerie  du 
C'elc  peu  qu'un  Peuple  entier  te  vante;      Louvte, 

Recois  un  Prix  plus  glorieux. 

Tu  le  fçais ,  c'efl  la  Poeïîe 

Qj.li  d'une  louange  choifie , 

Seule  dilpenfe  la  douceur;  _  '*' 

Et  quelques  Honneurs  qu'on  te  rende , 

Ta  plus  magni'fîque  Guirlande 

Doit  fortir  des  m'aîns  de  ta  ^ocun 

•D  Exerce 


^4-        LaPeiktuué. 

Exerce  ce  Pouvoir  magique 
Qui  nous  charme  en  nous  abu(àntj 
Tu  fçais  du  Tem^'s  le  plus  antique. 
Nous  faire  un  Spedacle  préfent. 
Ces  Dieu*  que  conçurent  les  Fables, 
Jadis  Phantômes  vénérables , 
Exiftent  au  moins  fous  tes  traits  : 
Tu  donnes  du  Corps  à  ces  Songes, 
Et  Ton  dii'oit  que  les  Menfonges 
A  ton  ordre,   deviennent  vrais. 

Comme  on  voit  l'Amante  volage 

CD 

Du  Thin ,  de  la  Rofe ,  &  du  Lis , 
Former  fon  favoureux  ouvrage 
Des  fucs  qu'elle  en  a  recueillis } 
Ainfi  de  fources  difFerentes, 
Tes  Mains  avec  choix  inconftantes. 
Tirent  un  Chef-d'œuvre  nouveau  : 
Rien  n'échapc  à  ton  înduftrie , 
Hiftoire,  Fable,  Allégorie, 
Tout  s'anime  fous  ton  pinceau. 


Quel 
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Quel  Soufle  divin ,  quelle  Flame 
Donne  la  Vie  à  tous  tes  Traits  > 
Dans  les  Yeux,  tu  dévoiles  l'Ame; 
Tu  peins  fes  plui  profonds  Secrets, 
Sous  les  Couleurs  bbcïflamw. 
Tu  rends  les  Pafïîons  VrTântes,' 
L'Efpoir,  la  Crainte,  3e  ÎDefîri 
Et  d'un  trait,  ta  Mam  aflùrée 
Donne'  aux  Figures  qu^dlc  crée , 
De  la  douleur,  bu  du  pSâtlïr. 

■  Ici  d'une  affreuîè  Aventuré ,' 
Tu  m'expofes-  toute  rhorreufi 
A  cette  naïve  ImpoftuttV*'^  ^  rnsïnoO  *  """^'^j* 
i   Je  me  fens  frapé  de  terreur.  :>2  edI  îH 

;  Là,  des  Jeux  tu  traces  l'iaiîlge,  ''  aifq'j/i 
Et  mon  Cœur  âfeufi:  partagé  '^  r-.i'nO 
Les  Plaifirs  que  ta  me  ftîs  vôiifV^^f'si  r;a 
Là,  j'eftvîo  un  AmbUr  paifib^îe î'-'Î  ^'J~>  1--Î 
Et  par  taat  h  T-oiie  infenfifeté^  xr^'S'utlr;]; 
Semble  cmuc,  5c  fçait  émouvw^*  jn'-'I!'' 
D  a  Mats 
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Mais  d'où  vieftt  quici  me  furprenhent 

»LcPay-  •  Ces  Prez,  ces  Bois,  ôc  ces  Vallons» 
lage. 

Mes  regards  au  loin  s'y  promènent 

A  travers  de  vaftes  Sillons». '.  i-A  ^^;.  ^  - 

Je  voi  les  Fontaines  riantes    '  ^'y  ï^î  3! 

Coulant  des  -Roches  blanchilfantts'j- 

Abreuver  les  Champs  altérés. 

Par  quel  Art  un  fi  court  efpace 

Que  ma  main  touche ,  &  qu'elle^m^raïïe , 

Lafîè-t-il  mes  jeux  égarés  î    ., 

Pouifui,  qu'un  nouveau  Feu.tc  guide: 
Malgré  le  Cizeau  d'Atropos,  ;;Qrtxs'rn  i 

^LcPor-*  Conferve  à  l'Aycpif^vjdéjjvïfir.  sus; 
ttut. 

Et  les  Sçavans,  &  les  Héros;  '.  ans)  om 

Répare  l'ennuyeufe  Abfence  ;    -f  ■'■' 

Qu'un  Ami  par  ton  afliflance  ,  ' 

En  reflTentenKîinf  les  rigu6ui^îjiïur,:î    • 

Et  que  par  =CcïÇé  Secoure,  les  Bsjlçsoj  ^rj. 

Jufqu'aux  Cliïttats  ignorés  d'elles» 

Aillent  aflûjettir  les  Cocues. 

r'-'»/  Mais 


i 
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Mais  Toi ,  dont  ce  Palais  étale 
Un  travail  non  moins  refpefté , 
Sculpture  ,  immortelle  Rivale 
De  l'Art  que  mes  Vers  ont  chante'; 
Ne  te  plains  pas  fi  mes  Ouvrages 
Lui  vont  obtenir  des  hommages  , 
Au  delà  des  portes  du  Jour:  .  .- l 

Célébrée  auffi  par  ma  Veine, 
Tu  vas  de  la  Terre  incertaine, 
Partager  l'eflime  ôc  l'amour. 

-    Avant  les  Siècles,  la  Matière 
Impuiffante,  5c  fans  mou\ement  , 
N'ctoit  qu'une  MafTe  grofllére 
Où  fe  perdoit  chaque  Elément. 
Mais  malgré  ce  défordre  extrême  , 
Tout  s'arrange  ,  ôc  l'Etre  fuprême 
D'un  mot ,  débrouille  ce  Cahos  : 
Dans  l'inftant  même  qu'il  l'ordonne. 
Au  defîous  du  Feu  ,  l'Air  couronne 
La  Terre  qu'embraflent  les  Flots.  <i 

Ainfl 
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Ainfl  des  Carrières  s*éléve 
Le  Marbre  fans  forme  à  nos  yeux. 
Dur  Cahos  où  ton  Art  achève 
Ses  miracles  ingénieux. 
Image  du  Maître  du  Monde, 
Tu  rends  cette  Maffe  Féconde  , 
Tu  l'afTervis  à  ton  Deiïein } 
Et  horfque  ton  Ctzeau  commande," 
Tous  les  Objets  qu'il  lui  demande, 
Kaiflent  auffi  tôt  de  fon  Sein» 

€^ 

Docte  Abbb',  pour  qui  Phœbusmêm« 
Réferve  fes  plus  doux  regards  j  l 

Tu  te  plais  à  tout  ce  qu'il  aime , 
Ton  Goût  embrafTe  tous  les  Artsi 
Tu  trouvas  que  d'une  main  fm'c. 
Je  peignois  ici  la  Peinture , 
£t  tu  daignas  m'en  apkiudir. 
Si  je  t'offre  aujcmrd'hui  l'Ouvrage, 
Souvien  toi  que  c'eft  ton  Suffrage 
Qiii  m'y  vint  loi-même  enhardir, 

W  LA 


RETUTATION- 

ODE. 

A    MONSIEUR. 

S  A  U  R  I  R 

T  OiN ,  cet  Harmonieux  Langage 

Né  jadis  de  l'Oifiveté; 
Que  la  Raifon  hors  d'cfclavage, 
Brille  de  fa  feule  beauté  : 
Pourquoi  s'impofer  la  Torture 
D'une  fcrupulcufe  Mcfure , 
Et  du  retour  des  mêmes  Sons? 
C'eft  trop  fuivre  un  Art  tiranique. 
Dans  refpoir  du  Prix  chimérique 
Qu'on  a  promis  à  nos  Chanfons, 

D  4  On 
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On  nous  a  flattés  que  la  Gloire 
ï)ûit  avec  des  traits  éclattants. 
Graver  au  Temple  de  Mémoire, 
Nos  Noms  Vainqueurs  de  tous  les  Temps  t 
Que  nous  devons  dans  nos  Ouvrages, 
Célébrés  par  de  longs  Suffrages, 
Survivre  à  l'arrêt  d'Atropos; 
Et  que  l'Avenir  équitable. 
Honore  d'un  Culte  femblable,. 
Les  Poètes  &  les  Héros. 

Mais  diit  ma  Gloire  être  femée 
En  tous  lieux,  après  mon  trépas; 
Je  méprife  une  Renommée 
Dont  je  ne  m'apercevrai  pas. 
Quand  la  Mort  fourde  à  la  prière, 
Nous  a  de  fa  Faulx  meurtrière. 
Porté  d'inévitables  coups  i 
De  quoi  nous  fert  un  Nom  ftérilc  ? 
Ce  n'eft  plus  qu'un  Bruit  inutile  , 
Qiii  n'eft  pas  même  un  £:ui:  pour  nous. 

Out 
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Oiiij  la  Renommée  eft  muette 
Pour  les  Peuples  des  Sombres  Bords  j 
Ni  Tes  Cent  voix,  ni  fa  Trompette, 
Ne  peuvent  réveiller  les  Morts. 
Les  moins  Fameux  ,  les  plus  Célèbres  ;, 
Habitent  les  mêmes  Téncbies, 
Que  ne  percent  point  nos  Di(cûurs. 
Therfite,  6c  l'invincible  Achile, 
Homère  j  &  le  Jaloux  Zoïle, 
Là  bas,  font  également  fourds. 

D'une  Eflime  contemporaine. 
Mon  Cœur  eût  été  plus  jalouxj 
Mais  hélas!  elle  eft  aulïî  Vaine 
Qiie  celle  qui  vit  après  nous. 
Capricieufe,  Téméraire, 
Des  faux  jugemens  du  Vulgaire^ 
£lle  fuit  les  bizarres  loix  : 
Ce  Juge  aveugle  la  difpenfej 
Dans  Ton  inégale  balance, 

La  Raifon  eft  prefque  fans  pords ..'. 

D  5  Sa* 
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Enfantez  des  Ecrits  fublimes. 
Dont  tout  foit  utile  5c  charmant: 
Réconciliez  dans  vos  Rimes, 
La  Juftefle  avec  TAgrément: 
Vous  en  avez  pour  récompenfe. 
Des  éloges  fans  connoiflance. 
Que  la  Raifon  n'ofe  avouer  ; 
Tandis  que  contre  leur  Mérite,, 
La  baffe  Jaloufie  irrite 
Les  feuls  qui  fauroicnt  les  louer. 

Envain  les  Mufes  favorables 
Nous  placeroient  aux  premiers  rangs  y 
Tou'iours  de  Gloire  infatiablcs  , 
Nous  rejfemblons  aux  Concpiérants  t 
flu^un  feul  Peuple  manque  a  leur  Chaîne ^ 
V Ambition  qui  les  entraîne,, 
Leur  cache  ce  qu*iis  ont  conquis. 
Ainfï  le  Refus  d'un  Suffrage, 
Seul  nous  occupe  davantag» 
X^ue  mill«  SuôVag«s  acquis* 


9 
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Loin  donc,  pourfuites  infenfées 
Du  frivole  Lauiier  d'Auteur  : 
N'allons  point  livrer  nos  penftes 
Au  goût  incertain  d'un  Leâieur. 
Contents  que  notre  efprit  s'amufe. 
De  ce  qu'a  produit  notre  Mufe, 
Ne  cherchons  point  un  autre  Prix, 
Quoique  l'Orgueil  nous  fade  croire, 
C'eft  moins  renoncer  à  la  Gloire, 
Qu'affranchir  fon  Nom  du  Mépris. 

Mais  hélas  î  ô  mifere  extrême  ! 
O  honte  de  rEfprîr  humain'. 
Sans  cefîè  il  fe  dément  lui-même; 
La  Vérité  l'inftruit  en  vain. 
J'ai  beau  d'inutile  fumée  , 
Traitter  ici  la  Renommée  j 
Mon  cœur  la  dcffend  contre  moi. 
Malgré  la  Raifon  qui  m'éclaire, 
3'aime  encore  cette  Chimère  j, 
Toute  Vaine  que  je  la  voi. 

D  $  ^oJ,î 
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Toi,  que  de  l'humaine  îoiblelîe. 
Dès  lon^-temps  la  Raifon  inftiuit; 
S  A  u  R  I  N  ,  dont  la  mâle  Sagefle 
Te  met  au  deffus  du  vain  bruit  : 
Toujours  Jaloux  de  ma  Mémoire, 
Je  fens  que  l'Amour  de  la  Gloire 
Ne  peut  encor  que  trop  fur  moi  ;. 
Cher  Ami ,  prête-moi  des  Armes 
Pour  me  defFendre  de  fes  Charmes: 
Ou  la  mériter  comme  Toi. 


i 


ODES 


1 


0  'D  E  s 


ANACR  E'O  NTI^UE  S. 


A 
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ODE     L 

A 

MADAME  DACIER 

SUR 

SON  ANACREOR 

CçavanteDacier,  cet  Ouvrage 

Où  le  galant  Anacrcon 
Parle  fi-bkn  notre  langage, 
Paroît  en  vain  fous  votre  Nom. 


L'Amour  lui  feul  a  fçii  le  faire  j 
Et  ce  Dieu  m'en  a  fait  ferment. 

Voici  comme  il  conte  l'affaire; 
Vous  l'endefavoucrez,  s'il  ment, 


De 


^^  A    N    A    C    R    E'o    N. 

De  fe  foumettie  à  Ton  Empire, 
Un  jour,  il  fomma  votre  Cœurj 
Avec  un  dédaigneux  Sourire, 
Vous  défiâtes  ce  Vainqueur. 


Il  tend  Ton  arc  ,  flèche  fur  flèche  , 
Dans  l'inftant,  vole  contre  vous; 
Mais  les  traits,  loin  d'y  faire  brèche. 
Sur  votre  Cœur  s'émouflbient  tous. 


D'un  de  ces  traits,  vous  vous  vangeâtesi 
Et  portant  des  coups  plus  certains. 
Il  eût  beau  fuir,  vous  le  bleffàtesi 
11  tomba  Captif  en  vos  mains^ 


11  dit  qij'en  fortant  d'Efclavage. 
11  vous  donna  pour  fa  Rançon, 
Ce  qu'il  eftimoit  davantage. 
Et  ce  fut  votre  Anacréon. 


Comme 


i 

I 
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Comme  on  imite  ce  qu'on  aimé, 
J'oze  l'imiter  à  mon  tour; 
Mais  je  n'ai  pas  trouvé  de  même, 
L'Ouvrage  tout  fait  par  l'Amour. 


Î9 
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Souhaits. 


ODE     IL 


SOUHAITS. 


QUE  ne  fuis- je  la  Tîeuv  nouvelle 
»>Q^ii'au  matin  Climène  choifit. 
Qui  fur  le  fem  de  ceite  Belle , 
PaiTe  le  feul  jour  qu'elle  vit  î 


Qiie  ne  fuis-je  le  doux  Zéphire 
Qiij  flatte  Ôc  rafraîchit  fon  teint , 
Et  qui  pour  fes  charmes  foupire. 
Aux  yeux  de  Flore  qui  s'en  plaint  1 


Qi.e 
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Qjie  ne  fuis-}e  l'Oifcau  fi  tendre. 
Dont  Climène  aime  tant  la  voix  > 
Que  même  elle  oublie,  à  ^entendre. 
Le  danger  d'être  tard  au  bois  ! 

'    Que  ne  fuis-^e  cette  Onde  claire 
'Qui  contre  la  chaleur  du  jour. 
Dans  Ton  fein  refait  ma  Bergère  , 
Qu'elle  croit  la  Mère  d'Amour  l 

Dieux!  fi  j'étois  cette  Fontaine, 
Que  bien-tôt  mes  Flots  enûamez. . . 
Pardonnez,  Je  voudrois,  Climène, 
Etre  tout  ce  que  vous  aimez. 


^ 


ODE 
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B    A    C   C    H   U    s. 


0  D  E    IIL 


VAIN  SECOURS 

DE 

B  A  C  C  H  U  S. 

JE  me  plaignois  d'une  Inhumaine, 
QirAmour  refufoit  d'attendrir} 
Bacchus  eût  pidé  de  ma  peine. 
Et  s'oflFi'it  à  me  fecouiir. 


Pour  me  faii-e  jouir  des  Charmes, 
Qeie  l'Amour  eût  dû  me  h'vrer. 
Un  jour,  il  fe  faifit  des  Armes 
De  ec  Dieu  qu'il  fçût  enyvrer. 


U 


RaCCHus.  93 

Il  en  bleffa  ce  Cœur  féverc, 
L'Objet  de  mes  plus  doux  fouhaits; 
Mais  la  bleflure  fut  légère , 
L'Amour  feul  fcait  lancer  Tes  traits. 


f  ziDsb  23rn  sL  jîolnaôo'a  lup 
.  i.  onicfnrjflïii  jriéyaî  z'juojûoï  iup 
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Songe. 


ODE     IV. 


SONGE. 


/^ITe  voîs-je  ?  Climènefenfible! 
^^L'Amour  a  touché  vôtre  cœurî 
Ce  changement  eft-il  poffible  ? 
N'eft-ce  point  un  Songe  trompeur  î 


Vois-je  cette  même  Climcne 
Qui  s''ofFenfoit  de  mes  defirs  î 
Qui  toujours  févère,  inhumaine..' . 
,Vous  pleurez;  j'entens  vos  foupirs. 


Lon- 


s  0   N  G  £.  9 S 

Long-temps  une  Pudeur  barbare 
A  combattu  vos  vœux  fecrets  : 
Ah  !  qu'aujourd'hui  TAmour  repare 
Tous  les  maax  qu'eUe  noos  a  faits  ! 

D'une  tendrefïè  mutuelle. 
Chère  Climène,  enyvrons-nous: 
Déjà  mon  Cœur  . . .  Ciel  !  qui  m'appelle  î 
Cruels  1  pourquoi  m'cveillez-vous  î 


LA 
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IJ  s   A  G   E    D  E    L  A    V  I  E. 


^  ■#%•##  ^  ^  %•##%'  #  W  %^  ^ 

0  D  E    V. 


L'  U  S  A  G  E 

D  E 

LA     VIE. 

T>UvoNS,  amis;  le  Temps  s'enfuit: 

Ménageons  bien  ce  court  Efpace. 
Peut-être  une  éternelle  Nuit 
Eteindra  le  Jour  qui  fe  paflê. 


Peut-être  que  Caron  demain. 
Nous  recevra  tous  dans  fa  barque: 
SaififTbns  un  moment  certain; 
Ç'eft  autant  de  pris  fur  la  Parque, 


Usage  de  la  Vie. 
A  l'envi,  laifîbns-nous  fai/îr 
Aux  transports  d'une  douce  yvrefTe; 
Qu'importe,  fi  c'eft  un  Plaîfir, 
Que  ce  foit  Folie ,  ou  Saoeffe  1    . 


9* 


ODJâ 


9» 


L'A    M    O    O    R 


ODE     FI. 


L'A   M  O  U    R 


RETEILLE'. 


TNAns  un  lieu  folitaire  &  (ombre. 

Je  me  promcnois  l'autre  jour; 
Un  Enfant  y  dormoit  à  l'ombre , 
C'ctoit  le  redoutable  Amour. 


J'aproche,  fà  beauté  me  flatte  j 
Mais  j'aurois  dû  m'en  défier  : 
J'y  vois  tous  les  traits  d'une  Ingratte 
C^uc  j'avois  juré  d'oublier. 


Il 


R  eV   E  X   L  l  E*.  Î0y 

II  avoit  fa  bouche  vermeille  : 
Le  teint  auflî  vif  que  le  fien. 
Un  foupir  m'cchape,  il  s'éveille  j 
L'Amour  fe  r«:veille  de  rien,) 

yiufïï-tôt  déployant  Ces  aîles. 
Et  fainiïant  fon  arc  vangeur. 
D'une  de  Ces  flèches  cruelles. 

En  partant,  il  perce  mon  Cœut.' 

I 

j 

j       Va,  dit-il,  aux  pieds  de  S'Ayie^ 
De  nouveau  languir  5c  brûlet  : 
Tu  l'aimeras  toute  ta  vie  , 
Pour  avoir  ofc  m'évciller» 


£  2.  ODB 
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Portrait. 


* 


ODE     VIL 


PORTRAIT. 


•npOi,  par  qui  la  Toile  s'anime, 

Sçavant  Peintre  ,  pren  ton  pinceau^ 
Et  qu'à  mes  yeiiv ,  ton  Art  exprime 
Tout  ce  qu'ils  ont  vu  de  plus  beau. 


Ne  m'entens-tu  pas?  Peins  Silvie: 
Mais  choifis  l'inftant  fortuné. 
Où  pour  le  refte  de  ma  vie  , 
Mon  Cœur  lui  fut  abandonné. 


Au 


P    O    R     TRAIT.  roi" 

Au  Bal,  en  habit  d'Efpagnole, 
Elle  ôtolt  un  Mafque  jaloux  : 
Plus  promptement  qu'un  trait  ne  vole. 
Je  fus  pevcé  de  miïle  coups.-    ■ 


Peins  fes  Veux  doux ,  &  pleins  de  flame  jj 

D'où  lT\mour  me  lança  Ces  traits }-  *    , 

'..'.'       .  '■       .'':'.  r.-.  'n  !I 
D'où  ce  Dieu  s'aiTervit  mon  Ame, 

En  un  fnftant,  mais  pour  jamais.  "^ 


Peins  Ton  Front  plus  blanc  ^ueTyroire; 
Sicge  de  l'aimable  Candeur; 
Ce  Front  dont  Venus  feroit  gloire , 
S'il  y  brilloit  moinç  de  Pudeur. 


Pourfui ,  Peins  l'une  ôc  l'auttre  Joue  , 
La  honte  des  Rofes ,  des  Lis  5 
Et  (à  Bouche,  où  TAmour  fe  joue 
Avec  un  éternel  Souris. 
...  .   ,  E  3  Peins 


102  Portrait. 

Peins  fa  Gorge . . .  mais  non ,  ariête, 
Ici  ton  Art  eft  furmontéj 
£t  quelques  couleurs  qu'il  apprête. 
Tu  n'en  peux  peindre  kr  beauté. 

Laiflè  cet  inutile  Ouvrage. 
Non,  de  l'Objet  de  mon  Ardeur; 
Il  n'eft  qu'une  fidelle  Image, 
Que  TAmour  grara  dans  mon  Cœur. 


ODE 


ODE    FI  IL 


PROMESSE 


DE  L'AMOUR. 


TTI  ER ,  l'Amour  touché  du  Son 

Que  rendoit  ma  Lire  qu'il  aime,' 
Me  promit  pour  une  Chanfon, 
Deux  Baifcrs  de  fa  Mère  mcmc« 


Non,  lui  dis- je,  tu  fçais  mes  VoeiiX/ 
Tu  connois  quel  penchant  m'eniraînc} 
Au  lieu  d'une,  j'en  offre  deux. 
Pour  un  feul  Baifcr  de  Climène. 

E  4  lî 


104    Promesse  de  t'A  m  ou  r. 

•   il  m'en  promit  ce  doux  Retoui'} 
Ma  Lire  en  eût  plus  de  tendreiïe  : 
Mais  vous ,  CHmène,  de  l'Amour^ 
Aquiterez-vous  la  PiomelTe  J 


GDE 


Puissance 


lOJ 


*^P^^^S^pîï#>^C^v^*;;ç$U^V;^Sii^'-i^^ 


ODE    IX. 


PUISSANCE 

DE  BACCHUS. 

T3  AccHus,  contre  moi  tout  confpii'eji  ■-• 

Vien  me  confolei"  de  mes  maux  : 
Je  vois,  au  mépris  de  tna  Lire, 
Couronner  d'iadignes  Rivaux. 


Tout  me  rend  la  Vie  importune; 
Une  Volage  me  trahit  : 
J'eus  peu  de  Bien  de  la  Fortune; 
lî'Injuftice  me  le  ravît. 

E  ^  Mon 


8o5    Puissance  DE  Bacchus. 

Mon  plus  cher  Ami  m'abandonne, 
Envain  j'implore  fon  fecoursi 
Et  la  Calomnie  empoifonne 
Le  rede  de  mes  trides  jours. 

Bacchus,  vien  me  verfer  à  boire j 
Encor. .  .Bon ...  je  fuis  foulage. 
Chaque  Coup  m'ôte  la  mémoire 
Des  maux  qui  m'avoient  affligé. 

Verfe  encor ...  je  vois  l'Allégrefle 
Ka^er  fur  ce  Jus  précieux. 
Donne ,  redouble  . . .  ô  douce  Yvrefie  ! 
Je  fuis  plus  heureux  que  les  Dieux. 


ODE 


II 


Dialogue  107 

0  D  E    X. 
DIALOGUE 

.DE  L'AMOUR 

E  T 

DU  POETE. 

LeP.  \  MouR  ,  je  ne  veux  plus  aimer  ^ 

J'abjure  n  jamais  ton  Empire; 
Mon  Cœur  lafle  de  Ton  Mavtivc, 
A  rcfolu  de  fe  calmer. 


VAm.  Contre  moi ,  qui  peut  t'animcr  \ 
Iris  dans  fes  bras  te  rapelie. 
LeP.  Non,  Iris  eft  une  infiJellcj 
Amour  ^  je  ne  veux  plus  aimer. 

E  6  VAm„ 


ÎO&  Dialogue  de  l'Am.  et  du  Poète. 

VAm.  Pour  toi ,  j'ai  pris  foin  d'enflamer. 
Lé  Cœur  d'une  Beauté  nouvelle  ; 
Daphné...  le  P.Non,Daphnén'eft  que  Belle: 
Amour,  je  ne  veux  plus  aimer. 

VAtn.  D'un  foupir,  tu  peuicdeHirmer 
Ditcé,  jufqu'ici  fi  fauvage. 
Le  P.  Elle  n'eft  plus  dans  le  bel  âge;; 
Amour,  je  ne  veux  plus  aimer. 

VAm.  Mais  fi  je  t'aidois  à  charmer 
La  jeune , .  la  brillante  Flore .... 
Tu  rougis . . .  vas-tu  dire  encore. 
Amour ,  je  ne  veux  plus  aimer  l 

Le  P.  Non,  Dieu  charmant,  daigneformer 
Tour  nous  une  chaîne  éternelle  j 
Mais  pour  tout  ce  qui  n'eft  point  elle.;, 
Amour ,  je  ne  yeux  plus  aimer.  ; 

^Ë  ^ 


Revue. 


lO^ 


6WîS#î  5'&'î<ri^  cr^c  dm.  ôw,.  î*^.  {îir?3 


ODE    XL 


REVUE 

D^AMOURS. 

TL  n'eft  rien,  dit-on  ,  que  je  n'aime. 

Vous  me  le  reprochez  toujours: 
Hier,  pour  en  juger  moi-même. 
Je  raflemblai  tous  mes  Amours. 


L'un  à  la  fin  de  fa  Carrière, 
Le  Carquois  vide,  l'Arc  baiflc. 
Portant  un  Plambeau  fans  lumière, 
DeVieilicilc  ctoit  toutcafTé. 

E  7  X'autre 


no  Revue 

L'autre  ne  battant  que  d-iine  Aile, 
Qui  le  foûtenoit  à  demi. 
Comblé  des  Faveurs  d'une  Belle, 
Etoit  déjà  prefque  endormi. 


L'un  de  dépit  rompoit  (es  Armes , 
Accablé  d*un  malheur  nouveau  j 
Une  Ingrate   caufoit  fes  larmes. 
Qu'il  efîuyoit  de  Ton  Bandeau. 


L'autre  rebute  des  Caprices- 
De  l'Objet  qui  le  fait  brûler. 
Pour  porter  ailleurs  Tes  Services.,, 
ftoit  tout  prêt  à  s'envoler. 


Avec  eux,  charmante  Clîmcne, 
Parurent  encor  mille  Amours  > 
Que  je  reconnoiflbis  à  peine,' 
Pour  m'avoir  fervi  quelques  jours. 


Mais 


D'A   MOURS.  III 

Mais  un  autre  dont,  ce  me  femblc  , 
La  Beauté  les  effaçoit  tous  , 
Sur  un  Portrait  qui  vous  refTemble , 
Attachoit  fcs  regards  jaloux. 

Aufïî  tôt  qu'on  le  vit  paroitre^ 
Toute  la  Troupe  s'envola  ; 
Kt  je  n'en  veux  plus  laifTer  naître: 
Il  me  fuiEt  de  celui-là. 


ODE 


HZ-      Projet     Inutile. 
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0  £)  £     X//. 


PROJET 

I N  U  T I  L  E. 


/^'Toî,  toujours  de  tendres  Chanfons! 
^^Amourj  fouffre  que  je  refpiie; 
Et  qu'au  moins  une  fois ,  ma  Lire 
Me  rende  de  plus  nobles  Sons. 


Je  veux  célébrant  les  Hazards- 
Que  nous  fait  affronter  la  Gloire , 
Chanter  un  Hymne  à  la  Viftoire, 
£t  de  ma  main  couronner  Mars. 


Viea 


Projet  Inutile.      113 

Vien,  Terrible  Dieu  des  Combats,. 
Condui  Bellone  fur  tes  traces  ; 
Quitte  la  Déefîè  des  Grâces , 
Ai*rache-toi  d'entre  fes  Bras. 


Mais  quoi!  dans  le  Sein  de  Cypris; 
Le  plus  doux  des  plaifirs  t'arrête  .• 
En  jouiïTant  de  ta  Conquête, 
Ton  Bonheur  t'en  rend  plus  épris. 


Confondus  par  mille  Soupirs, 
Vos  Coeurs  l'un  à  l'autre  fe  livrent. 
Heureux  cent  fois  ceux  qui  s'enyvrent 
Du  Charme  des  mêmes  Plaifirs  î 


Amour ,  fî  jamais  moins  cruel , 
Pour  moi,  tu  fléchiflois  Silvic; 
Dans  ces  Délices  que  j'envie, 
J'oubUrois  que  je  fuis  mortel. 

Mais- 


ir4     Projet    Inutiiï. 

Mais  où  fuis- je!  &  par  quel  détour 
Pourrois  je  revenir  aux  Armes  > 
Je  voulois  chanter  les  Allarmesi 
Je  n'ai  pu  chanter  que  l'Amour. 


ODES 


ODES 


PINDARI^UES. 


AVIS. 

"P  Jndare  avoit  fait  des  Hymnes  pour  tous 
les  Dieux  y  C^  il  navoit  oublie  que  Pro- 
ferpine.  Cette  Deejfe  ,  k  ce  que  raconte  Paufa- 
mas ,  lui  apparut  un  jour ,  O"  lui  reprocha 
[on  oublia  II  s'engagea^  comme  lefoithaitoit  la 
Déifjfe  ,  k  réparer  cette  faute  dès  quil  feroit 
arrivé  dans  fon  Empire,  Et  en  effet  étant  mort 
quelque ,  temps  après ,  um  de  fes  amies  le  vit 
en  fongey  qui  lui  chantait  PHjmrte  qu'il  ve- 
voit  de  comj?ofer  aux  Enfers  i  en  l'honneur  de 
Proferpine.  Cette  Hymne  prétendue  de  Piu' 
dare^  eji  le  fujet  de  mon  Ode.  ^e  le  fais  par^ 
1er  lui-même  ,  <P^  je  tâche  d'autant  plus ,  de 
m'éleverafon  ton  C^  à  fes  idées.  Jj  ajfe^e  mê- 
me quelque  défordre  ;  O"  fy  fais  entrer  une 
digrejfion  fur  Corinne  qui  avoit  remporté 
cinq  fois  fur  Pindare  le  Prix  de  la  Poèfie 
Lyrique  ;  en  partie  ,  k  ce  que  croit  Paufa- 
nias  ,  parce  quelle  était  fort  belle  j  O"  en 
partie  parce  quelle  écrivait  en  Langue 
çy^ clique  qui  et  oit  celle  du  Peuple  ,  au  lieu 
que  Pindare  fe  fervoit  de  la  Langue  Dori- 
que ,  qui  étoit  moins  vulgaire. 


EIN- 


P   I   N    D    A   R    E 


IÏ7 


PINDARE 

AUX  ENFERS. 


0  D  E. 

A    MONSIEUR 

DE  TOUREIL 


"P*  Pou  SE  de  fombre  Monarque, 

Enfin  ,  rimpitoyable  Parque 
A  ton  Empire  m'a  fournis. 
J'ai  pafîc  les  bords  du  CocitCi 
Il  faut  que  mon  Ombre  s'acquite  - 
Du  tribut  ^ue  je  t'ai  promis. 


Ecoute  j 


I  Xt  F  I   N   D   A  «^   E 

Ecoute  ;  jamais  tes  oreilles 
Par  de  fî  puiiïantes  merveilles 
Nefe  fentirent  enchanter; 
Même ,  quand  le  Chantre  de  Thrace 
Guidé  d'une  amoureufe  Audace , 
Vint  te  forcer  de  l'écouter. 


Mes  Chants  paflent  ces  Chants  perfides  ; 

Pièges  qu'aux  Nautonîers  avides 

*  I-es'     Tendent  les  *  Mufes  de  la  Mer  j 
Syrcnes. 

La  douceur  en  eft  plus  charmante 

Que  le  Nedar  qu'on  te  prcfente 

A  la  table  de  Jupiter. 


Typhce,  enchaîne  dans  ce  goufre 
D'où  partent  la  flame  &  le  foufre 
Que  vomit  l'effroyable  Etna  , 
Jadis  de  fa  prifon  profonde. 
Donna  des  fecouflès  au  Monde, 
Dont  le  Dieu  des  Morts  s'étonna. 

11 
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Il  craignit  qu'au  trifte  Rivage , 
La  Terre  n'ouvrit  un  paiïàge 
A  l'Aftre  par  qui  le  Jour  luit} 
Et  qu'Ufurpateur  des  Lieux  fombres. 
Il  n'y  vint  effrayer  les  Ombres, 
Eternels  Sujets  de  la  Nuit. 

H  vint  aux  champs  de  Syracufc; 
Et  là,  fur  les  bords  du  Pégufe, 
L'Amour  à  tes  Loix  raflervit. 
Effet  digne  de  ta  préfencel 
En  un  inftant  le  Dieu  s'avance. 
Te  voit,  t'adore  &  te  ravit. 


O  mes  Compagnes!  ô  ma  Mère  ! 
O  vous.  Maître  des  Dieux,  monPercl 
Cris  impuiiïants,  &  vains  regrets. 
Au  Char  la  Terre  ouvre  une  voyc^ 
Et  déjà  le  Styx  voit  la  Prôye 
Que  Pluton  enlevé  à  Cércs. 

Mais 


Ï20  P   I    N   D    A   R    E 

Mni's  Ciel  !  quel  defefpoir  la  prefle"! 
Je  voi  la  ûaatç  vangerefle 
Qu'elle  allume  aux  brafiers  d'Etna. 
Sicile,  Terres  defolées. 
Vous  vîtes  vos  Moiiïons  brûlées 
Par  la  Main  qui  vous  les  donna. 

Loin,  une  Raifon  trop  timide  j 
Les  froids  Poètes  qu'elle  guide, 
Languiflènt  Se  tombent  fbuvent. 
Venez  ,  Yvrefle  téméraire  , 
Tranfports  ig^notés  du  vulgaire. 
Tels  que  vous  m'agitiez  vivant. 


Je  ne  veux  point  que  mes  Ouvrages 
Reffemblent  trop  fleuris,  trop  fages, 
A  ces  Jardins  plantés  par  l'Art. 
On  y  vante  en  vain  l'Induftriej 
Leur  ennuyeufe  Symmétrie 
Me  plait  moins  qu'un  heureux  Hazard. 

J'aime 


AUX    Enfers.  m 

T'aime  mieux  ces  Forêts  altieres , 
Où  les  Routes  moins  régulières. 
M'offrent  plus  de  Diverfité  : 
La  Nature  y  tient  Ton  Empire; 
Et  par  tout ,  Tœil  furpris  admire 
Un  Defordre  plein  de  beauté, 

Déefle,  ni  par  Artifice, 
Ni  par  Vœux,  ni  par  Sacrifice, 
Nul  de  nous  ne  peut  t'échaper. 
Thétis  même  en  trempant  Achille, 
Laifie  à  la  trame  qu'on  lui  file , 
Encor  un  endroit  à  couper. 


Quelles  Légions  de  Phantômes," 
Nouveaux  Hôtes  de  ces  Royaumes , 
S'y  raflemblent  de  toutes  parts  ! 
Combien  chaque  infiant  en  ameine  ! 
Leur  apparition  foudaine 
Eft  plus  prompte  que  les  regards. 

F  3-a 
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La  P.irque  ne  fait  point  de  grâce  : 
Tout  meurt;  c'eft  pour  l'humaine  race. 
L'inviolable  Arrêt   du  Sort. 
Le  Rang,  le  Sçavoir,  le  Courage, 
Rien  de  tes  Loix  ne  nous  dégage  ; 
Tout  meurt,  puifque  Pindare  eft  mort. 

Triomphe,  Déefle  inflexible j 
Fiere  de  ton  Sceptre  terrible. 
Ne  cède  pas  même  à  Junon. 
Tout  eft  fous  ton  obeïflance  ; 
Et  rien  ne  vaincra  ta  puifTance 
Que  mes  Ouvrages,  &mon  Nom.' 

Ciel  !  de  fa  Lyre  jïolienne , 
Corinne  interrompant  la  mienne; 
Se  préfente  à  mes  yeux  furprisî 
Quel  Orgueil  jaloux  la  dévore  ? 
Suv  mon  Ouibre,  veut  elle  encore 
Remporter  un  injufte  Prix  î 


Apro- 
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Aproche ,  impuiflante  Rivale  ; 
Chante,  &  que  la  Troupe  infernale 
Juge  aujourd'hui  de  nos  Chanfons. 
Tu  ne  me  caufes  plus  d'allarmes  j 
Et  tes  yeux  ont  perdu  les  charmes 
Qui  briguoient  le  prix  pour  tes  Sons. 

Reconnois  déjà  ta  foibleffe  ; 
Eh  !  qui  pour  t'entendre  s'empieflc 
Qu'un  Peuple  ignorant  &  fans  nom  î 
Tandis  qu'autour  de  moi  j'attire 
Les  Héros,  les  Dieux  de  la  Lire, 
Orphée,  Homère,  Anacréon. 

A  mes  pieds  s'abaifle  Cerbère  j 
J'ai  calmé  fa  rage  ordinaire  , 
Ses  regards  ne  menacent  plus  : 
Ses  Oreilles  font  attentives; 
Et  de  fes  trois  gueules  oifives. 
Les  heurlemens  font  fufpendus. 

F  2  Quels 
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Quels  prodiges  ma  Lire  caufc  î 
Sifiphe  étonné  fe  repofe. 
Son  Rocher  vient  de  s''arrêter; 
Et  je  voi  chaque  Danaïde 
Demeurer  fur  leur  tonne  vide 
Immobile  pour  m'écouter.  ' 


Jufqu'au  Petit-Pils  de  Saturne, 
Minos  perd  le  foin  de  fon  Urne, 
Occupé  de  mes  fons  vainqueurs. 
Je  vois  les  Parques  attendries; 
De  leurs  mains  même  les  Furies 
LaifTent  tomber  les  Feux  Vangeurs. 

m 

Tour  F.  I  l  ,  c'eft  3'"^  qu'^u  Ténare , 
De  fes  airs  le  Divin  Pindare 
Charmoit  Proferpine  6c  les  morts. 
Mais  non,  tu  connois  trop  fa  Lirej 
Non,  tout  ce  que  tu  viens  de  lire, 
N'eft  que  l'ombre  de  fes  Accords. 

O' 


AUX    Enfers. 

O  1  que  n'ai-je  ce  goût  fublime. 
Ce  Génie  ardent  qui  t'anime  , 
Ce  Choix  qui  brille  en  tes  Ecrits! 
J'aui'ois  dans  une  Ode  immortelle. 
Si  bien  imité  mon  Modelle, 
Que  tes  yeux  s'y  fevoient  mépris. 


125 


53 


AVIS 


AVIS. 

/^  Et  te  Odeefl  imitée  de  la  quatomié- 
me  OUmpiqtte  de  Pindare ,  oit.  après 
avoir  celé  né  les  Grâces  ,  il  les  prie  de 
chanter  avec  lui  la  Gloire  d! AÇofiCy 
Cr^  preffe  la  Renommée  de  pénétrer  att 
Palais  de  Proferpine  ,  pour  y  aprendre 
k  Cléodame  la  nouvelle  Vi^oire  de  [on 
Fils, 


"7 

LES  GRACES. 


ODE. 
A    S.    A.    S. 

MONSEIGNEUR   LE    DOC 

DE  VENDOME. 


TTXE'esses  jaJis  adorées 

Dans  les  abondantes  contrées 
Où  Céphife  roule  Tes  Eaux , 
Que  mon  Hommage  vous  attire. 
Grâces,  venez  toucher  ma  IJrc, 
Et  tirez-en  des  fons  nouveaux. 

F4 


Tar 
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Par  vous,  une  Troupe  Vaillante 
Enleva  la  Tolfon  brillante 
Que  gnrdoit  le  Dragon  de  Marsj 
En  vain  fon  Haleine  enflamée. 
Et  Tes  Dents,  mères  d'une  Armée, 
En  étoient  les  affreux  Remparts. 

Par  une  PuifTance  fècrette. 
Du  Cœur  de  la  Fille  d'Acte 
Vous  fîtes  triompher  Jafon  : 
Vous  lui  prêtâtes  tous  vos  charmcsj 
Et  bien- tôt  le  Scithe  en  allarmes 
Perdit  Medée  Se  la  Toifon, 


L'Amour  vous  doit  fes  Traits,  Tes  Fiâmes  5 
A  votre  Afpeft  naît  daos  les  Ames 
La  defirable  Volupté: 
Sans  vous  rien  ne  nous  intérefîêj 
Ceft  à  Vous  d'orner  la  Sagefîe, 
Et  de  faire  aimer  la  Eeautc, 

Malgrç 


Les     Grâces.  129 

Malgré  l'appareil  dcle£lable, 
Jufques  à  la  Célefte  Table 
L'Ennui  s'introduiroit  fans  Vous; 
Au  goût  de  la  Troupe  choifie , 
Vous  allaifonnez  l'Ambrofîe, 
Et  rendez  le-  Nc£lar  plus  doux. 

Tout  fleurit  par  Vous,  au  PainafTè; 
Apollon  languit j  &  nous  glace. 
Si-tôt  que  Vous  l'avez  quitté: 
Mieux  que  les  Traits  les  plus  fublimes^ 
Vous  allez  verfer  fur  mes  Rimes, 
Le  Don  de  l'Immortalité. 


Oui,  je  fzns  que  pour  moi  Thalie 
A  Tes  Sœurs  aujourd'hui  s"'allie  ; 
Elle  me  dide  mes  Chanfons. 
Quels  Vers  vont  couler  de  ma  veine] 
La  Raifon  obéit  fans  peine, 
A  la  contrainte  de  mes  Son's. 

F  5  Je 
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Je  célèbre  un  nouvel  Hercule  ; 
Et  fi  ,  bravant  un  vain  Scrupule, 
Je  joins  les  Grâces  aux  Combats: 
N'en  eft-il  pas  de  Martiales? 
Telles  que  tu  nous  en  étales  , 
Guerrière  ôc  Charmante  Pallas? 


C'efl;  par  ces  Héroïques  Grâces , 
Que  Vendôme  fçait  fur  Tes  traces. 
Enchaîner  les  Coeurs  des  Soldats; 
Ces  Coeurs  plus  puiflànts  que  l'Epéa 
Aux  Eaux  infernales  trempée. 
Ces  Cœurs  la  Force  des  Etats. 


Des  Guerriers  TAmi  le  plus  tendre  ^ 
Une  égale  Ardeur  lui  doit  rendre 
Un  Ami  dans  chaque  Guerrier. 
En  eft-il  un  feul  qui  ne  tente  3 
Malgré  la  Parque  menaçante. 
D'être  en  mourant,  fon  Bcuclicr? 


b 
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Toi,  Déeïïe  aux  r^ides  Ailes, 
Qui  des  Adions  innmorcelles 
Inftruis  feule  tout  l'Univers  ; 
Pénétre  au  ténébreux  Rivage, 
Force,  pour  t'y  faire  un  paflâge. 
Les  noires  Portes  des  Enfers. 


Cherche,  entre  les  Royales  Ombres, 
Henri,  l'Honneurde  ces  Lieux  fombres. 
Ce  Prince  autrefois  notre  Appui  5 
Pein  Vendôme  aux  yeux  de  fon  Père , 
Di  lui  l'ufage  qu'il  fçait  faire 
Du  Sang  qu'il  a  vcceu  de  Lui. 

Fai  voir  cet  invincible  AlciJe 
Cherchant  d'une  courfe  rapide, 
Ln  Gloire  à  travers  les  Hazards  : 
Pein  ces  Villes,  Sanglants  Théâtres, 
Qiie  fes  Sièges  opiniâtres 
Ouvrirent  à  nos  Etcndars. 

F  6  Mais 
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Mai's  fur  tout ,  déci  i  le  Carnage 
Que  vit  TAdda  fur  fon  rivage. 
Dès-que  ce  Vainqueur  y  parût; 
Ces  Corps  pleures  de  tant  de  Veuves, 
Q_ue  l'Onde  porte  au  Dieu  des  Fleuves, 
Surpris  de  ce  nouveau  Tribut. 

Eugène,  au  fort  de  la  Tempcrcy 
Crût  même  fentir  fur  fa  Tête, 
La  pefànte  Faux  du  Tiépas  : 
Dans  la  Fuite  ,  il  chercha  fa  Gloire,. 
Et  compta  pour  une  Viftoire, 
D'avoir  fâUVé  quelques  Soldats. 

AVIS. 
T  'Ode  fuivante  ejl  imitée  de  la  douzjé»- 
me  Olimmque  de  Pindnre ,  où  après 
les  Louanges  de  la  Fortune^  il  fait  enten~ 
dre  k  Ergotele  i  qu'une  [édition  avoit 
éloigné  de  fon  Pats ,  que  cefl  à  fon  mal- 
heur qu'il  doit  fa  gloire» 

LA 


LA   FORTUNE. 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR. 

LE  MARECHAL 
DUC 

DE  BERWIC. 

TCO  R  TUNE,  ma  Mufe  t'appelle; 

Pour  Beawic,  féconde  mon  zèle: 
De  fa  Vie  embeîlis  le  cours. 
Gonflante  une  fois,  fur  fes  traces. 
Que  par  quelqu'une  de  tes  grâces. 
Il  puiffè  compter  tous  fes  jours. 

jF  7  Nous 
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Nous  te  devons  ce  que  nous  fommesi. 
C'eft  ta  main  qui  des  foibles  Hommes, 
Pait  à  Ton  gré  rouler  le  fort  : 
Seule  fur  les  Ondes  anières. 
Tu  fais  aux  Vailîeaux  téméraires  , 
Trouver  le  Nauflaoe  ou  le  Port. 


Des  Combats  ficre  Souveraine, 
C'eft  ou  ta  Faveur,  ou  ta  Haine, 
Qiii  détourne ,  ou  conduit  les  Traits  ; 
Et  fans  ton  Arrêt  qui  Tordonne, 
Un  Iront  que  le  Laurier  couronne , 
N'eût  été  ceint  que  de  Ciprès. 

Tout  fuit  ton  Empire  inflexible  j 
Préfente  &  toujours  invifible. 
Tu  prens  place  aux  Confeils  des  Roisj 
Quand  dans  fon  aveugle  foiblelîê. 
Le  Peuple  croit  que  la  SagefTe 
EHe  feule  y  dide  Ces  Loix. 

Si 
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Si  cédant  à  l'Impatience, 
Notre  Crainte ,  ou  notre  Efpérance 
Cherche  à  pénétrer  tes  Décrets; 
Bien-tôt  un  Trouble  inévitable 
Punit  l'Emprenéinent  coupable 
Qai  veut  en  fonder  les  Secrets. 

Les  Dieux  que  nos  Soupirs  implorent. 
Peut-être  eux-mêmes  les  ignorent  ; 
Ou  n'ozent  nous  les  révéler  j 
S'ils  nous  accordent  quelque  Oracle, 
D'un  Sens  menteur,  nouvel  obftade  j 
Ils  frayent  toujours  le  voiler. 

Pour  tromper  Ihumaine  Prudence ^^ 
Tu  te  plais,  contre  l'Apparence, 
A  ranger  les  Evénements  i 
Souvent  des  Ris  naiflent  les  Larmes  3 
Et  quelquefois  de  nos  AUarmes 
l^aifTent  nos  plus  heureux  Moments. 

Lorf- 
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Lorfque  l'Auteur  de  ta  Naifîànce, 
De  fon  Peuple  fuît  l'infolence. 
Le  même  Coup  perça  ton  Cœur  ; 
E  E  R  wi  c  ,  dans  ce  funefte  Orage, 
Tu  crus  voir  d'un  commun  Naufrage 
Périr  ta  Gloire  5c  ton  BonhcLir. 


Fui  des  Lieux  dignes  du  Tonnerre . 
Le  Ciel  va  dans  une  autre  Terre 
Relever  ton  Sort  abbatu  : 
La  France,  redoutable  au  Crime, 
Sert  d'Azile  aux  Rois  qu'on  opprime; 
Et  de  Patrie  à  la  Vertu. 


Après  l'effort  de  la  Tempête , 
C'efl-là  que  LOUIS  fur  ta  Tête 
Fait  lever  un  jour  plus  ferainj 
Et  te  confiant  fes  Armées 
A  la  Viûoire  accoutumées. 
Te  met  les  Lauriers  à  la  main. 


Marche 
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Marche,  la  Gloire  t'accompagne. 

Ta  Valeur  affermit  l'Efpagne 

Sous  une  douce  &  jufte  Loi  j 

Et  lé  Tage  a  vu  fur  Tes  rives, 

D'Albion  les  Troupes  craintives 

Tuir  devant  le  Fils  de  leur  Roi- 
Sur  cette  inacceflible  Roche , 

Quel  *  Fort  de  l'Olimpe  s'aproche  ?  *  Nice. 

Quels  Titans  faut-il  en  chalTer  ? 

Tu  viens  ,  Tout  fuit.  Tout eft  en  poudre  : 

Jupiter  t'a  commis  la  Foudre  : 

Quel  Bras  eût  mieux  f^u  la  lancer  i 


Pourfui,  fers  d'une  ardeur  confiante. 
Un  Héros  dont  la  Main  puifTantc 
Prit  foin  d'adoucir  tes  Douleurs; 
Et  qu'à  jamais  dans  notre  Hifloire , 
L'Avenir  admire  ta  Gloire, 
Peut-être  due  à  tes  Malheurs. 

#  AVIS. 


AVIS. 

/^  Ette  Ode  eji  imitée  de  la  douzième 
Pithique  de  Plndare ,  oit  en  louant 
Midas  joueur  de  Flûte  ^  il  raconte  Viri" 
vention  de  cet  Inflrument  par  Pallas, 
Comme  Pindare  parle  d'une  Flûte  guer- 
rière ,  C^  que  je  parle  d'une  Flûte 
douce  ;  j'ai  fubftitué  k  la  fable  de  Pal' 
las  celle  de  Pan  i^  de  Syrinx. 


LA 
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LA  FLUTE 

ODE. 

A    MONSIEUR    , 

DE  LA  BARRE. 


Fameux  Joueur  de  Flûte 
Allemande. 

T)R  1  N  place  en  mes  Vers ,  Cher  L  a  B  a  r  r  ej 

Ne  croi  pas  que  ma  Mufe ,  avare , 
N'adreflè  fon  Encens  qu'aux  Grands  : 
Ce  n'eft  point  l'Efpoir  qui  m'excite  j 
Et  je  rends  au  (impie  Mérite, 
Le  même  Honneur  que  je  leur  rends. 


I40  LA    Flûte. 

Je  CHANTE  ces  douces  Merveilles, 
Ces  Sons,  Souverains  des  Oreilles> 
Que  ta  Flûte  forme  à  ton  gréj 
Cet  Art  redoutable  aux  Cruelles, 
Qu'inventa,  pour  triompher  d'elles. 
Le  Dieu  dans  les  £ois  adore. 


Syrinx,  d'une  Courfe  hardie, 
Dans  les  Forêts  de  l'Arcadie, 
Pourfuivoit  leurs  Hôtes  légers  j 
Le  Péril  accroît  fon  Courage,. 
Elle  craint  le  tendre  Efclavage 
Et  ne  craint  point  d'autres  Dangers. 

Laffe  ,  un  jour.  Elle  ferepofej 
A  Tes  côtés  elle  dépofe 
Ses  Fledies,  fon  Arc,  &  fon  Cor. 
Pan  la  voit,  la  prend  pour  Dianej 
Mais  auflî-tôt  il  fe  condamne , 
Et  la  trouve  plus  Belle  encor. 


Bru- 
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Brûlant  d'une  foudaine  îlame, 
11  lui  dit  l'Ardeur  de  fon  Ame } 
Elle  part  au  même  moment. 
En  vain  il  la  fuit ,  5c  l'appelle  ; 
Comme  un  Cerf  fuy oit  devant  elle. 
Elle  fuit  devant  fon  Amant. 


Déjà  la  Belle  fugitive 
Du  Ladon  attaignoit  la  rive  j 
Et  l'Onde  l'arrête  en  ce  lieu. 
Confufe  à  ce  nouvel  Obftacle, 
Des  Dieux,  elle  implore  un  Miracle, 
Contre  les  Attentats  d'un  Dieu. 


Ses  Pieds  difparoiflent  fous  l'herbe  , 
Tout  fon  Corps  n'eft  plus  qu'une  Gerbe 
De  longs  &  d'humides  Rameaux  ; 
Et  quand  dans  fon  Tranfport  extrême  , 
Pan  croit  embraffer  ce  qu'il  aime. 
Il  n'embraiïe  que  des  Rofeaux. 

Il 

J 


142  La    Flûte. 

Il  en  fort  un  tendre  Murmuie , 
Dont  malgré  fà  triftc  Avanture, 
Il  fent  fufpendre  fon  Ennui  ; 
Le  Bruit  de  ces  Rofeaux  l'enchante 
Il  aime  la  Plainte  touchante 
Qu'ils  femblent  former  contre  lui. 

Sur  un  de  ces  Rofeaux  qu*ii  touche , 
Il  foupire  ,  il  preffe  fa  bouche  i 
Le  Rofeau  lui  rend  fes  Soupirs: 
Il  en  fait  l'Inftrument  aimable. 
Monument  à  jamais  durable 
De  fes  Infortunés  Defirs. 


Cet  Inftrument,  fes  feules  Armes, 
Déformais  fuplée  à  fes  Charmes  j 
Il  n'a  plus  que  d'heureux  Amours. 
Dans  fon  Changement  moins  Rebelle  j 
Syrinx,  pour  vaincre  une  Cruelle, 
Eft  elle-même  fon  Secours» 

Ainfl 
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Ainfi  ta  Flûte  enchanterefle , 
La  B a k r e ,  infpire  la  Tendreïïe ; 
Tout  s'enflame  à  Tes  Sons  Vainqueurs. 
L'Amour  même  en  devient  plus  tendre  j 
Et  ne  fongeant  plus  qu'à  t'entendre, 
11  te  lailfe  blefTer  les  cœurs. 


Un  Dieu  conduit  ta  Main  fçavantej 
A  ces  Sons  que  ta  Flûte  enfante, 
Apollon  Ôc  Pan  ont  leur  part. 
En  vain  l'Orgueil  veut  nous  féduire. 
Les  Dieux  feuls  peuvent  nous  inftruire 
Des  dernières  beautés  d'un  Art. 


C'eft  par  Eux,  que  d'arides  Plaines 
Virent  les  Murailles  Thébaines 
Naîtie  des  Accords  d'Amphion: 
C'eft  par  Eux  que  les  Néréides 
Virent  d'entre  des  Bras  perfides. 
Un  Dauphin  fauver  Arion. 

Privé 
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Privé  du  Secours  de  fon  Père, 
Orphée  eût-il  fléchi  Cerbece, 
Et  de  la  Mort  forcé  les  Loix  * 
Euridice  malgré  la  Parque, 
Eût-elle  repaflé  la  Barque 
Qu'on  ne  doit  palier  qu'une  fois  î 

Heureux  Se  Malheureux  Orphée  î 
Ke  pouvois-tu  de  ton  Trophée, 
T'alTurer  un  moment  plus  tard  î 
L'Enfer  te  rendoit  fa  Captive; 
Mais  hélas!  ton  Amour  t'en  prive, 
Par  un  impatient  Regard. 


.    Ne  l'imite  pas ,  chci-  LaBarre, 
Si  quelque  jour  jufqu'au  Tartare, 
Tu  vas  rechercher  ton  Iris  ; 
Sois  plus  fidèle  au  Dieu  des  Ombres, 
Et  fans  la  voir  fors  des  Lieux  fombres. 
Si  ton  Bonheur  efl  à  ce  prix. 

è^  ODE 
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I  M  I  T  F  E 

D'HO  R  ACE. 

,.,    ,  ,A   M,0  N  S  I  E  U  JR.  .. 

i)  A  C  I  E  R. 

•^^AciER,   Toi  qu'il  femble  qu'Horace 
Ait  inftruit  de  fon  Sens  par  le  Temps  obfcurcij 
Juge  fl  je  conferve  &  la  Force  &  la  Grâce 

Des  traits  que  je  t'en  offre  ici. 


Si  j'exécute  ce  que  j'oze , 

Et  que  mon  Vol  hardi  puiflê  plaire  à  tes  yeux^ 
Ton  fufFrage  pour  moi  vaut  une  Apothéoze  , 
J'ai  déjà  le  Front  dans  les  Cieu^r, 

^  Nos 


j 
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Nos  Bois  reprennent  leurs  feuillages  j 
Après  les  noirs  Fiimats,  le  Printemps  a  Ton  tour 3 
Et  le  Soleil  plus  pur  diflîpant  les  Nuages^ 

Sans  obftacle  répand  le  Jour. 

De'ja  dans  la  Plaine  fleurie , 
Le  Berger  laiffe  errer  fes  Troupeaux  bondiflànts , 
Et  du  fon  de  fa  Flûte ,  Echo  même  attendrie. 

En  imite  les  doux  accents. 


Cithérée  avec  fes  Compagnes, 
Le  foir  j d'un  pasléger ,  danfe  au  bord  des  Ruiïïeaur^ 
Tandis  que  fon  Epoux  *  e'branle  les  Montagnes, 

Du  bruit  fréquent  de  fes  Marteaux. 


Couronnons-nous  des  Fleurs  nouvelles; 
Nous  en  verrons  bien-tôt  l'éclat  s'cvanouïr  : 
Profitons  du  Printemps  qui  paflera  comme  elles ) 

L'Amour  nous  prcflTe  d'en  jouir. 
^Vulcaim  G  2  Al- 
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Allons  dans  le  Bois  le  plus  fombre , 
égarer  la  Beauté  qu'il  attendrit  pour  nousi 
Et  des  tendres  Larcins  que  nous  ferons  àrombre, 

Rendons  Pan  lui-même  jaloux. 

Hâtons-nous  ,  tout  nous  y  convie, 
Saififîons  le  Piéfent,  fans  foin  de  TAventri 
Craignons  de  perdre  un  jour,  un  inftant  d'une  vie. 

Que  la  Mort  doit  (î-tôt  finir. 

Sa  Rigueur  n'épargne  perfonne,         [Lotx  j 
Tout  l'effort  des  Humains  n'interrompt  point  fcs 
ît  de  !a  même  Faulx,  la  Cruelle  moifîbnne 
*        Les  jours  des  Bergers  ôc  des  Rois. 


Si-tôt  que  froids  &  vains  Phantômes, 

Des  Fleuves  redoutés  nous  toucherons  les  Bords, 

Nous  n'aurons  plus  d'Iris  dans  ces  fombres  Ro- 
yaumes , 

il  n'eft  plus  d'Amours  chez  les  Morts. 

On 
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On  n'y  fçait  plus  chanter  ni  ii»e, 
Ils  n'ont  plus  ce  Neftar  qui  combk  ici  nos  vœux  j 
Ces  Feftins  où  dc$  Rois  contrefaifant  l'Empire, 

Nous  nous  croyons  plus  heureux  qu'eux. 

Des  Jours  que  la  t*arque  nous  file, 
Confacrons  donc  le  Cours  à  Cipris ,  à  Bacchus  % 
Eh,  que  faire  fans  Eux,  d'une  Vie  inutile  ? 

Il  vaudrait  autant  n^ut  plus. 


G  j 
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LIBRI  SECUNDI 
ODE    XII. 

AD  MAECENATEM. 

^Sn'OLIS  longA  fer  A  Eella  Numant'u , 

Nec  Dirum  Annibaltm ,  me  Siculum  Mare 
Tarn  purptireum  Sanguine ,  mollïbtcs 
Aptari  Ciihau  modis. 

JHec  fAvoi  Lfip'nhas,  &  nimium  mtra. 
HyUum ,  domhofque  Herculeâ  manié 
Telluris  ^uvenes  ,  under  pefkulum 

Fulgens  contremwt  Bomm 
Samm  veteris^ 

■Jkr 
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ODE     XI L 

D  U 

SECOND  LIVRE. 

A  M  F  CE' NAS. 

"^UMANCE  préférant  la  Mort  à  l'Efclavage 

Les  Projets  d'Annibalà  la  fin  démentis. 
Les  Flots  Siciliens  teints  du  Sang  de  Carthage, 
A  mes  Sons  languiflàns  feroient  mal  afibnis. 


Je  tairai  ces  "*  Mutins  que  leur  yvrefïè  guide , 

Qui  firent  trembler  Rome  au  bruit  de  leurs  pro- 
jets 3  \ù*-^'\\   . 

Nouveaux  Géants  domptés  pat  un  nouvel  Alcide  * 

Ma  Lire  fe  refufe  à  de  fi  hauts  fujets, 
*  Voyez  le  Difcouis. 

G  4  To 
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Tuque  pedejîribut 
Itices  Bîflorut  Prœlia  Cd/aris^ 
MAcenaSt  melîus,  du£la']ue  per  Vks 
^egum  ColU  mmantium. 

Me  àuîces  Domina  Mufa  Licin'u 
Cantus, ,  me  voltéii  dicere  lucîdum 
l'ulgentes  Oculos ,  o'  hene  mutuis 
Fidum  Perlés  amorihus. 


Çiuam  me  ferre  ptdetn  àedecuit  choris , 
Nec  certare  joco ,   xec  dore  brachia 
Ludentem  nitidis  Virginibus,  Sacra 
DianA  Celebris  Die^ 


Hhm  tu,  qu£  îenuU  Diies  AchAmetui^. .^^^^  j 

Aut  pinguis  Phry^U  Mygdonias  Opeiy        l  ''-'■''. 
Permutare  velis  crine  LitinUy  ';■••'.  ' 

Pkr/as  aut  Arabum  domos  \  ' 
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Tu  peux  feul,  Mécénas,  en  orner  tes  Hiftoiresj 
Di  les  Combats  d'Augufte  à  la  Poftérité, 
Et  ces  Rois  enchaînés,  gages  de  fes  Viftoires  , 
Confondant  fur  leur  Front ,  la  Rage  &  la  Kertc, 

Ma  Mufe  fe  confàcre  à  chanter  Li'cinic  ; 
Je  peins  ces  Yeux  brillans,  où  tu  lis  ton  Bonheur  j 
De  fa  touchante  Voix  la  flatcufe  Harmonie , 
Et  fon  fidèle  Amour  di^ne  de  ton  Ardeur. 


Dans  la  Troupe  choifie,  aux  Fêtes  de  Biâne, 
Quand  Elle  vient  mêler  fes  Danfes,  &  fes  Vœux, 
On  tremble  d'arrêter  fur  elle  un  oeil  profane  j 
On  la  croit  la  Déeflè  à  qui  s'offrent  les  Jeux. 


Crois-tu  que  du  Tréfor  dont  on  vante  Achéméues  *, 
De  celui  de  Midas  chaque  jour  augmenté , 
Et  que  de  tous  les  Biens  des  Arabiques  plaines^ 
Un  feul  de  fes  Cheveux  feroit  trop  achettcj 
*  Roidercïfc.  G  5  Heu- 


154         AD.  MAE  CE  K  AT  E  M. 

Dut»  fragrantia  detorquet  ad  Ofcula 
Cervicem-i  autfacili  S&vitia  negat 
g«<e  pofcente  magls  gauâent  erîp'i  j 
Imerditm  mpere  occu^et. 


A    M  £•  C  E'  N  A  S» 
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Heureux  Momens  pour  toi  »  quand  détoAirnant 
la  Tête, 

Par  une  adroite  feinte,  elle  t'offre  un  Baiferî 

Ou  bien ,  lorfque  fon  Cœur  certain  de  fa  Conqaête; 

Pour  le  faixcravir ,  aime  à  Je  refufer  î 
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LIBRI SECUNDI 

ODE     XIII. 

I  N  ARB  OR  E  M. 

TLLE  G?'  nefajio  te  pofuït  die , 
S^kumque  frimùm  i  c  facrilegà  mmtl 
Produx'tt  y  Arbos,  in  Nepotum 
Pernkiem,  opprobriumque  Pagi! 


''   Illum  CT*  Parentis  crediderîm  fm 
Iregiffe  Cervicem  ,  ^  penetrdm 
Sparfiffis  noRurno  cruore 

..    Hcfpitis,  .   ^ 
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ODE    XI IL 

D  U 

SECOND    LIVRE, 

s  UR  LA  CHUTE 

D'U  N  ARBRE. 


A 


[pable, 
R  B  R  E ,  en  quel  jour  fatal ,  ôc  quelle  Main  cou- 
Dans  mon  Champ  oza  t'apporter  5 
Aux  Hommes  qui  naitroient.  Embûche  inévitable  ^ 
Et  l'Opprobre  des  Lieux  qui  te  virent  planter  ! 


Sans  doute,  cette  Main  a  fous  fês  Coups  barbares^ 

Fait  couler  le  Sang  Paternel j-,m".:yîV>  „■  - 
Et  porté,  fans  trembler ,  à  l'afped  de  ks  Lare.<r, 
Dans  le  Sein  de  fon  Hôte  ,  un  Couteau  criminel. 
G  7  Des 
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Ilk  venenu  ColchicAy 
Et  quiàquid  ufquam  concipitur  ne/as , . 
Traâlavit,  agro  qui  [latuH  mto 
Te  trîfie  Lignum ,  te  ccducum 

lu  Domini  Caput  immerentls» 

G}uid  quifquevitet,  nunquam  Homini  fatis 
Cautum  ejl  in  horas.  Navita  Bofphomm 

Pœnus  perhorrefcit ,  nèqui  ultra 

CuAîimet  aîiunde  Fata, 

Miles  Sagittam  &  celtrem  Fugam 
Parthi  ;  catenas  Parihfis ,  &  Italttt» 
Robur  :  fed  improvifa  Lethi 

Vis  rapuit  rapietque  Gemes, 

Gjuàm  penè  furvA  Régna  ProferpinA^. 
Et  judicantem  vidimus  MiKUm  ! 
Stdefqm  defcriptas  Piorum\  & 

i/£oUis  fidibus  querentem 
Sapphô  pueltls  de  popuUribHs  y 


Mt 
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Des  plus  fubtils  Poifons  queColchos*pût  con- 

Elle  t'arrofoit  en  naiïïànt}  [noitre. 

Avec  un  foin  cruel ,  Elle  te  faifoit  croitre 
Pouc  attenter  un  jour  fur  un  Maître  innocent. 

Entourés  de  Dangers  que  notre  Efprit  ignore,. 
Nous  touchons  fans  ceflè  à  la  Mort  : 
Le  Marchand  embarqué  redoute  !e  Bofphore, 
Et  ne  craint  point  d'ailleurs  les  Caprices  du  Sort. 

Du  Parthe  ,  le  Soldat  craint  la  Fuite  homicide  j 
Le  Parthe  ne  craint  que  nos  Fers  : 
Terreur  fouvent  trompée,  &  la  Parque  perfide. 
Par  mille  autres  Chemins ,    les  apelle  aux  Enfers. 


J'ai  prefque ,  en  cet  inftant,  vu  les  Royaumes  fom» 
Le  Juge  de  ces  Lieux  affreux,  [bres,, 

Le  Séjour  fortuné  des  innocentes  Ombres, 
Et  Sapho  fe  plaignant  fur  fon  Lut  amoureux- 
*  la  Colchide  étoic  fort  feitile  en  Foifoos. 

Je 
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Et  te  fonnntem  plenius  aureo, 
AlcAe  y  ple£lro  dura  Navis , 
Dura  FugA  tnala ,  dura  Belli. 


lu  rré'umi. 


ZTtrumque  ptero  dîgna  ftUntio 
Mirantur  UmbrA  dicere-,  fed  magis 
Pugnas  z^  exaôîos  Tyrannos 

Denfum  humeris  bîhît  aure  Vulgus. 

§^îdmirum!  ubi  illis  Carminibus  fiupem 
Bemittît  atras  Beîlua  centiceps 
Aura  ,  CT"  intorti  cap'illis 

Eumenidum  recreaniur  Angua? 


§iùm  &  Promethem  O"  Peloph  Parent 
Duld  laborum  decipitur  fono-y 
Nec  cuTAt  Orion  leones, 

Attt  timidas  agîtare  lyncas. 
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Je  t^aurois  entendu  ,   Chantre  de  Mitilène,    , 
Choifir  c?es  tons  plus  élevés  ; 
rire  de  tes  Tirans  &  le  Crime  &  la  Peine, 
Les  Dangers  &  Us  Maux ,  dans  ta  fuite,  éprouyés. 

De  la  tendre  Sapho ,  de  l'héroïque  Al cée. 
Les  Ombres  refpeftent  les  Sons  j 
Autour  de  lui  pourtant  la  Foule  cft  plus  prefTéc, 
£t  plus  avidement  écoute  Tes  Chanfons. 

Mais  quoi  î  Cerbère  même  à  l'effrayante  formel 
En  paroit  perdre  fa  Fureur  j 
Aleft")n  s'attendrit  ,  &  fur  fa  Tête  énorme. 
Les  Serpens  réjouis  n'iHfpirent  plus  d'horreur. 

Le  Vautour  dévorant  abandonne  fa  Proycj 
Tantale  n'eft  plus  altéré  i 
Orion  dont  la  Chaffè  ctoit  l'unique  Joye, 
Eft  faifi  malgré  lui  d'un  Plaifir  ignoré. 
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LIE  RI   SECUNDI  . 
ODE     XIX. 
<tAD        BJCCHVMl 


T>  ACCHUM  in  remous  Carmina  rttpbuf 

Vîdî  docentem  ,    crédite,  Pofterî , 
Nymphafque  dîfcentes ,  ct*  Aures 

Caj>ripdpim  Satyrorum  acutas^ 


Evoe  !  recenti  Mens  trépidât  meta  , 
Plenoque  Bacchi  feSîore  turbidum 
iMatur.    Evœ ,  farce  ,  liber , 

Para  ,,  gravi  metnende  Thyrfo.. 


Fat 
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ODE     XIX. 

D  U 
SECOND     LIVRE.    ' 

A    BACCHUS. 

1^  UI ,  j'ai  vu ,  je  l'attefte  à  la  Poftérité ,  (  taireSâ, 
J'ai  vu  le  Dieu  Bacchus ,  en  des  lieux  foli- 
Aux  DéefTes  des  Bois ,  enfeignant  fes  Mifteres> 
I?u  diftbrme  Satire  &  du  Faune  écouté. 


Je  l'ai  vu ,  je  le  voi  ;  je  fens  qu'à  fa  Prcfence, 

Un  Trouble  impérieux  agite  mes  efprits  : 

Evoé  î    mes  Refpefts  édattent  dans  mes  cris  5 

Bacchus  ,    épargne  un  Cœujr  tremblant  fous  ta- 
puinànce. 
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Fas  pervicaces  eft  rnihi  Thyadas  , 
Vimque  fontem  ,  Lattis  CP*  uberei 
Cantare  rîvos. ,  atque  trunâs 

La^fa  cavis  îterare  melîa,. 


Tas  &  Beau  ConjugU  addîtttt» 
Stellis  Honorent, 


Teâîaque  Penthei 
DîsjeSîa  non  levi  ruina  , 

Thracis  ct*  exitium  Lyeurff. 


Tu  fie£iis  Amnes ,  tu  Mare  barbarum  , 
Tu  feparatis  uvidus  in  jugis 
Nodo  coérces  Viperino 

Bijîonidum  fine  fraude  crtnes. 


Tm 
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Je  vais  peindre  à  ton  gré  ,  tes  Mifteres  divers  ; 
Les  Thraces  en  fureur  courant  fur  tes  Veftiges  : 
Je  vais  à  l'Avenir  raconter  tes  Prodiges; 
Ils  fembleront  encor  arriver  dans  mes  Vers. 

On  y  verra  dans  Naxe  Ariadne  laifîe'e. 
Oublier  dans  tes  Bras  ,   la  Fuite  d'un  Ingrat, 
Et  par  toi  ,  dans  les  Cieux  fa  Couronne  placée. 
Nouvel  Aftre  ,   y  briller  d'un  immortel  éclat. 

Ta  Colère  nous  tend  d'inévitables  Pièges  : 
De  tout  Ton  Sang  ,  Penthée  *  expia  Tes  mépris  j 
Et  c'eft  peu  que  Licurgue  eût  égorgé  fon  Fils, 
Il  eût  pour  fes  Boureaux  ,  des  Sujets  facriléges. 

Les  Fleuves  ôc  les  Mers  s'ouvrent  devant  tes  pas  j 
Et  quand  pour  célébrer  tes  Fêtes  éclattantes. 
Tu  pares  de  Serpens  la  tête  des  Bacchantes, 
Contens  de  menacer  ,  ils  ne  leur  nuifent  pas. 

*  Fils  (TEchion  &  Gendre  de  Cadmas  ,  fut  le  feul  à 
Thcbcs  qui  ne  voulut  pas  reconnoîtie  la  Divinité  de  Bac- 
chus ,  q^ui  pour  le  punit  ,  le  fit  mettre  en  pièces  par  fa  pro- 
pre mete  Agave  ,  &  p»  fes  Tantes  Ino  8c  Autonoc. 

Sur 
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Tu  ,  qman  Parentis  Régna  per  arduum 
Cohors  Glgantum  fcanderet  impia 
Rhxcutn  retorfifti  leonis 

TJnguibus  ,   horribilique  tnald, 

<^amquam  choreis  aptîor  o'  jocis 
Ludoque  diâîus  ,  non  fat  idoneus 
'Pugnîs  ferebarïs  j  fed  idem 

Pacis  eras  rxediufque  Bellù 

Te  "vidit  înfom  Cerherus  aureo 
Corfiti  décorum  ,   lenîter  atterens 
C'audam  ,  V  recedentîs  trîlingui 
Ore  pedes  tenguque  crwa. 

sm 
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Sur  un  pénible  Amas  de  Montagnes ,  de  Roches, 
Autrefois  les  Géants  attaquèrent  les  Cieux; 
Mais  terrible  Lion,  la  foudre  dans  les  yeux. 
Tu  renyerfas  leur  Chef  aux  jprçciieres  approches. 


■Qn  te  croyoit  peu  propre  aux  guerrières  Fu- 
reurs , 

Né  pour  faire  fentir  plus  d'amour  que  d'allarmes . 

^ais  tu  fçais  allier  les  Plaifirs  &  les  Armes , 

Ton  redoutable  Thirfe  eft  couronné  de  fleurs. 


Lorfque  des  fombres  Bords ,  tu  retiras  ta  Merc 
Cerbère  épouvanté  de  tonaugufte  Afpeft, 
Soumis  &  careflant  te  marqua  fon  Refped , 
Et  tout  TEnfer  fuivit  l'exemple  de  Cerbère. 

cm 


ODE 


€68 


LIBRI    TERTII 
ODE    VI. 

2^D    ROM  A  NO  s. 

T)e  moribus  Jui  factdi  corruftis, 

T\  ELICTA  Majorum  immerïttis  lues 
Romane  ,  donec  Jempla  refeceris  ^ 
yEdefque  lahentes  Deorum  ,    e?* 

Txda  nîgro  Sîmulachra  fumo. 


Dis  te  minorem  quod  gens ,   imperas. 
H'mc  omne  principium  ,  Bûe  refer  exitum. 
Di  muUa  negleSîi  dederunt 
HeJperU  mala  lu^uoft. 


Jam 
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ODE    VI. 
DU  TROISIE'ME  LIVRE. 

AUX  ROMAINS. 

Sur  le  Dérèglement  de  leurs 
Mœurs. 

ROMAINS  ,   de  vcs  Aycux  vous  expierez  les 
crimes , 

SI  vous  ne  réparez  les  Temples  ébranlés  ;         (mes 

Relevez  des  Autels   trop  long-temps  fans  Vidi- 

Et  des  Dieux  fans  honneurs,  fanglans  ôc  mutiles. 


Votre  R  efpeft  pour  Eux ,  fonda  votre  Puiflance  j 
Qu"'ils  foient  de  vos  Projets,  le  Principe  &  la  Fin, 
De  leur  Culte  afFoibli,  nousfentons  la  Vangeance: 
Et  Rome  impie  a  vu  chanceler  fon  Deftin. 

H  No- 


I/o  ADROAIANOS. 

^am  bis  Monxfes ,  (3"  Pacori  manui 
Non  aufpicatos  contudït  impetus 
Ncjîros;  o'  adjeciffe  pr&dam 
Torquihm  exiguis  renidet. 

Pêne  occupât am  feditiombui 
Delevit  mbem  Dacus  c?'  JEthiops  ; 
Hic  claffe  formidatus ,  ille 

Mijfilibm  tnelior  Sdgtttis. 


Fœcunda  Culpa  JacuIh  nuptias 
Primiitn  inquiaavêre ,  o'  genus,  zy  dômes 
Hoc  fonte  dérivât  a  Clades, 

Jn  Patriam  Populumque  fluxit. 


MotUi  doceri  gauàet  lonicos 
Matura  Virgo  o"  fingitur  artubus 
'Jam  nuncy  er  inceji&s  amores 

De  ienero  méditât  ht  ungui. 

Mox 
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Notre  Armée  a  deux  fois  négligé  les  Aufpjces, 
Et  deux  fos  la  Vidoire  échapa  de  Tes  mains  ; 
Le  Partlie  contre  Nous  trouva  nos  Dieux  propice?. 
Et  Vainqueur  fe  para  des  tréfors  des  Romains. 


[que 
Le  Dace  aux  traits  mortels  ,  'h  Flotte  Ethiopi- 

Jufque  dans  Rome  même  a  porté  le' Danger  3 

C)uandtout  l'Empire  en  proye  au  Trouble  Domcf- 
tique , 

Sembloit  à  fa  Ruine  inviter  rEtran^er. 


Ce  fut  le  trifte  Pruit  des  premiers  Adultères 
Qui  du  jaloux  Himen  rompirent  le  Serment, 
Ce  Defordre  bien-tôt  enfanta  nos  Miferes, 
Et  du  Crime  fécond  naquit  fon  Châtiment. 

Nos  Filles  ,  de  féduire  aprennent  l'Art  funefte. 

D'une  Etude  lafcive,  elles  font  leurs  Plaifirs; 

Et  leur  Cœur  corrompu  fe  prépare  à  l'Incefte, 

Long-temps    avant  que  l'âge  ait  meuri  leurs  De- 
firs. 

H  2  L'Hi- 
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Mox  juniores  qu£rit  adultères 
Inter  mariti  Vina ,  neque  eligit 
Cui  donet  impermi(jct  raptim 

Gaudia,  luminibui  remous. 

Sed  jujSit  coram  non  fne  confcio 
Surgit  marito ,  [en  vocat  injliter , 
Sei4  navis  HifpanA  magijier , 

Dtdecorum  pretio/us  emptor. 

Non  his  Juventus  orta  purentibus 
Jnftcit  &qmr  Sanguine  Pumco; 
Pyrhumque ,  er  ingentem  cecîdit 

Antiochum  f  AnnibaUmque  dirum. 


Sed  rufiicorum  mafcula  milttum 
Proies ,  Sabellis  deSla  ligonibus 
f  Vtrfare  gUbas , 


& 
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L'Himen  n'en  fera  point  desEpoufes  fidcUes; 
Les  Plaifiis  trop  pennis  ne  font  pas  aflez  doux: 
Elles  vont  prodiguer  leurs  Faveurs  ciimfnellcs , 
Sans  craindre  ni  le  jour ,  ni  les  yeux  d'un  Epoux. 

De  fa  Femme  fouvent  Complice  mercenaire , 
Un  Maii  fert  lui-même  un  coupable  Defiri 
Son  Silence  la  livre  aux  Voeux  d'un  Adultère  , 
Prodigue  EnchérifTeur  d'un  infâme  Plaiflr. 


Oli,  que  d'un  autre  Himen  fortit  cette  Jeuncfle 
Qiii  du  Sang  deCarthage,  a  fait  rougir  les  Flots! 
Qui  domptant  la  Syrie,  &  l'Afrique,  &  la  Grèce, 
Au  Bonheur  de  l'Empire ,  immola  fon  Repos  î 


Race  des  vieux  Romains ,  Elle  en  foûtint  la  Gloire, 

De  ces  Soldats  formés  par  de  doubles  Leçons, 

Qui  de  la  même  main  qu'ils  forçoient  la  Vidoire  ^ 

Hâtoient ,  par  leurs  travaux ,  les  tardives  MoitTons. 

H  î  Quand 


^ 
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V  fevert, 
Mat  ri  s  ad  arbîtrium,  recîfos 
Portar$  fujlei  :  Sd  ubi  momiuin 
MUtaret  umbras ,  er  jugst  demeret 
"Bsbui  fatigatis ,  amîcum 

Tempt4i  agem  ahmnte  curru. 

Damnofa  quîd  non  imminuit  dits  ? 
ty£tas  parentum  pejor  avis  tuïit 
Nos  nequiores ,  mox  daturos 
Progeniem  vitiofiorem. 


LI' 
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Quand  forçant  des  Sillons  qu'ils  lendoîcnt  plui 
fertiles. 
Leurs  Sceufs  quittoient  le  joug  ,  au  coucher  du 

Soleil. 
Ils  rcvenoient  courbés  fous  des  Fardeaux  utiles , 
^'apprêtant  par  la  Peine,  un  tranquile Sommeil. 


Mais  que  n'altèrent  point  les  Temps  impitoyables^ 
Nos  Pères  plus  Méchans  que  n'étoient  nos  Ayeux, 
Ont  eu  pour  Succeiïeurs  des Enfans  plus  Coupables» 
Qui  feront  remplacés  par  de  pires  Neveux. 
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LIBRI    TERTII 

ODE    ULTIMA. 

AD   MELPOMENEM. 

JZi^EGl  Monh'rttntum  JEre  ptrer\nïm 

Re^nliqtte  Jïiu  Pyramidum  altiui 
€luûd  non  imber  edax ,  non  Aquilo  împotem 
Pûpi  dlruere,  mt  innumerahiUs 
Anncriém  feries  f  v  fuget  Temporum. 


Non  omnîs  moriar  :  midtAcjtte  Pats  msi 
Vitabît  libîmaw;  ufque  ego  pofteta 
Crefcam  Imide  recens,  dmn  CapùolÏKm 
Standtt  cum  tacita  Virgine  Pêniifex.^ 


Die^si 
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ODE  DERNIERE 


DU  TROISIEME   LIVRE. 


A    MELPOME'NE. 


J 


Elaifleà  ma  Mémoire  un  appui  plus  durable. 

Que    ces    h.iuts    Monuments    que    l'Orgueil  fit 
drefler; 

Qui  bravera  du  Temps  routrag^e  irréparable , 

Que  les  Vent»  &  les  Eaux  ne  pourront  reBveiftr. 

Oui,  je  m'y  furvivr^i  ,  cette  part  de  moi-même 
Echapée  à  Pluton,  charmera  nos  Neveux, 
Tant  qu'au  Maître  des  Dieux  le  Pontife  fuprême: 
Suivi  d'une  Véftale ,  ira  porter  nos  Vœux, 

H   s  Aux 


I 
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Dicar,  qua  vielens  ohflrepit  Aufidus  y 
Et  qua  pmper  aqu&  Daunus  agreftium 
'RegnAvit  fopulorum ,  ex  hutnili  potens , 
Princeps  jEolium  Carmen  ad  Italos 

DedMxiffe  modes. 

Sitme  fuperbiam 
^Afuam  meritis ,  &  rnihi  Delphica 
Lmro  cinge  velem  y  Melpomene,  cowam. 


U- 
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Aux  lieux  où  de  l'Aufide  on  entend  le  murmure. 
Au  Pais  dont  Daunus  étendit  les  Confins, 
Partout,  on  me  louera,  maigre  ma  Race  obfcure. 
De  la  Lire  des  Grecs  tranfporte'e  aux  Latins. 


Vien  m'en  donner  le  Prix,  cfFre-moi  ,   Melpo* 
mène. 

Le  Verd  Laurier  qui  croît  fur  le  célèbre  Montj 

Mes  Vers  ajouteront  à  la  Gloire  Romaine, 

Tu  ne  dois  point  rougir  de  couronner  monPront, 


H  6 
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I  M  I  T  E'E 

D'H  O  RACE. 

A    MESSIEURS 
D  E 

L'AC  AD  E'MIE 

DES  JEUX  FLORAUX. 

JUGES  écl.ircs  d.i  ParnafTe, 
Cinq  fois  ma  Poétique  Audace 
Cueillit  vos  immortelles  Fleurs. 
Si  le  Dieu  des  Vers  ne  m'àbufe , 
Au  gré  de  mes  Defirs,  ma  Mufe 
Ya  vous  rendre  Honneurs  pour  Honneurs, 

Pma- 
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Piiis-ie  clouter  qu'il  ne  m'infpire? 
Non    C'eft  vous  qui  dans  cet  Empire, 
Raiïemblâtes  Tes  nouniflons  ;  *  *  L'a» 

Et  par  vous  s'^aninia  ce  zélé 
Qui  fur  une  Lire  nouvelle. 
Leur  fit  chercher  de  nouveaux  fons. 


C'eft  peu  de  la  Cadence  auftcre 
Dont  jadis  afin  de  mieux  plaire, 
La  Raifon  voulut  s'enchaîner  j 
La  Rime  encor  plus  inflexible  , 
De  Ton  joug  aimable  5c  pénible  ^ 
Vint  l'affujettir  &  l'orner. 


Malgré  leur  mesintelligenie. 
Vous  en  formâtes  l'alliance. 
Par  tout ,  vous  les  fîtes  régner  j 
■*  L'Efpagne  humble  enfemble  &  jaloufe,     *  jeau 
Vint  chercher  jufque  dans  Touloufe,  d'Arsa- 

Yos  difciples  pour  l'enfeigner.  S*** 

H  -y  Vos 
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Vos  mains  ouvertes  au  mérite. 
D'une  Couronne  gratuite , 
Ornèrent  Baïf  &  Ronfard  ; 
Et  c'eft  peut-être  à  ces  hommages. 
Que  la  France  doit  les  Ouvrages,. 
Où  depuis  s'éleva  notre  Art. 

Vous  regardez  la  Poefîe- 
Comme  la  Célefte  ambrofie 
Dont  fe  nourriflent  les  Efpritsj 
Je  connois  quelle  en  eft  la  grâce, 
Et  je  puis  même  après  Horace , 
En  faire  fentir  tout  le  prix. 

Le  Temps  ,  de  tout  foiiverain  Maître, 
Fait  périr  tout  ce  qu'il  voit  naître; 
Il  n'épargne  que  les  beaux  Vers  t 
Vainqueur  des  Vents  &  des  Orages, 
Phoebus  ne  craint  pour  Tes  Ouvrages  ,^^ 
Que  la  chute  de  l'Univers. 
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.Le  Chantre  d'Achille  &  d'UhfTe,  *  *  Ho- 

Le  Thébain  \  qu'au  bout  de  la  Lice  t  pj^*- 

On  vu  célébrer  les  vainqueurs , 
Le  fage  Auteur  de  l'Enéide,   *  *  Vii- 

L  aife  ,  1  ingénieux  Ovide  ; 
Sont  encor  les  Maures  des  Cœurs. 


Les  fiécles  n'ont  point  fait  d'outrage 
A  cet  élégant  badinage 
Né  du  loifir  d'^Anacréon  j 
Encor  même  aujourd'hui  refpire 
L'amour  que  jadis  à  fa  Lire 
Commit  l'Amante  de  Phaon.  *  *  Saplio, 

Vous  que  la  Victoire  couronne , 
Ne  croyez  pas  qu'ainfî  Bellonne 
Vous  fauve  de  UOubli  jaloux  j 
Sans  le  fecours  des  doftes  R'es , 
La  mémoire  de  vos  Trophées 
Eft  enfevelie  avec  vou«. 

Com- 
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Combien  de  Rois,  de  grands  Couraacs,, 
Dignes  d'atteindre  aux  derniers  âges. 
Précédèrent  Agamemnon  l 
Mais  euffent  ils  fait  pius  qu'Achille; 
Vains  Exploits  ,  valeur  inutile  l 
Homère  manquoit  à  leur  nom. 

Pour  les  Héros  ,  pour  les  Monarques» 
La  Mufe  fçait  fléchir  les  Pai-ques,. 
Et  fauve  les  Noms  du  Léthé  ; 
Quelquefois  même  à  fa  puiflànce  , 
Les  hauts  faits  doivent  leur  naifTancC;» 
Comme  leur  immortalité. 


L'efpoir  d'obtenir  Ton  hommage, 
A  foinenu  plus  d'un  Courage 
Que  la  MolefTe  eût  abbatu } 
Et  cette  foif  de  la  Loiiange, 
Peut-être  du  Vainqueur  du  Gange, 
Jiit  feule  toiHc  la  vertu. 

Vous 
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Vous  à  qui  la  dofte  Harmonie 
La  Rime  à  la  Raifon  unie. 
Doivent  leurs  utiles  douceurs; 
Jufqu'où  s'étendra  votre  Gloire  î 
Vos  bienfaits  à  votre  Mémoire 
Ont  intérefTé  les  neuf  Sœurs, 


Ne  penfez  pas  qu'en  cet  Ouvrage, 
Mon  Efprit  fier  de  fon  hommage  , 
Ait  crû  vous  immortaliîèr  : 
Sans  moi  ,  vous  vaincrez  le  Sjlenccj 
Ce  n'eft  que  ma  reconnoifîànce 
Que  j'y  voulois  éternifer. 
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LES  APOTRES. 


POEME. 

A    MONSEIGNEUR 

L'  E  V  E  au  E 

DE     SENLIS. 


JE  chante  ces  Héros  dont  l'intrépide  zèle 
Fit  prendre  à  TUnivers  une  face  nouvelle; 
Et  qui  d'un  culte  impur  affranchifTant  les  Coeurs, 
En  furent  à  la  fois  Vi(^imes  &  Vainqueurs. 

Ln 
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Loin  profane  Apollon  ,  ces  Héros  que  je  chante. 

Ne  roe  font  voir  en  toi  qu'une  idée  ImpuifTante  : 

Efprit  qui  fus  leur  force ,  Ame  de  leurs  exploits , 

Toi  qui  les  fis  par  eux ,  chante-les  par  ma  Voix, 

Chamillart,  {[u'à  leur  rang  tes  Venus  c- 
leverent. 

Qui  conduis  après  eux,  l'Eglife  qu'ils  fondèrent; 

Reconnoi  fous  leurs  traits  Timage  de  ta  Foi: 

Puiiïent  être  mes  Vers  dignes  d'eux  ôc  de  Toi! 

L'aveugle  Idolâtrie  en  chimères  féconde, 

Avoit  à  fon  Empire  aflujetti  le  Monde  ; 

Les  Mortels  préféroient ,  maigre  mille  bien-fâîts , 

Au  Dieu  qui  les  forma ,  des  Dieux  qu'ils  avoient  faits  ; 

Mais  adorant  en  eux  leurs  Penchans  &  leurs  Vices, 

(  Complices. 
Ils  fembloient  moins   chercher  des  Dieux  que  des 

L'Injuftice  embraflbit  ce  Culte  fédufteur; 

Et  chaque  Crime  au  Ciel  avoit  fon  Proteûeur. 

Là  ,  le  Zèle  lui-même  exhorte  à  l'Adultère } 

Ici  le  Parricide  efl  un  fàcré  Miftere  : 

Il  n'eft  Plaifir  infâme,  il  n'efl  Forfait  fi  noir. 

Qu'à  quelque  Autel  ,    l'Erreur  ne  transforme  en 
Devoir.  ,  ''* 

Dou- 


J 
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Douze  Hommes  inconnus  qu'un  feu  Cclefte  anime. 
Veulent  brifcr  le  joug  de  l'Erreur  &  du  Crime  : 
Ils  partent ,  vont  porter  cet  Oracle  en  tout  lieu , 
Soyez.  Jujîes ,  Mortels  ,  ^  ne  craignez,  qu'un  Dieu. 
L'Ennemi  des  Humains  frémit  de  l'entreprifc  j 
Sous  le  Mépris  d'abord  fa  Rage  fe  déguife. 

Noir  Efprft  qu'atrens-tu  de  ces  mépris  forcés  ? 
Tu  les  traites  en  vain  d'Impofteurs  ,  dlnfenfés. 
Ne  crois  pas  que  longtemps  l'Univers  les  dédaigne. 
Sur  ton  Règne  détruit  va  naître  un  nouveau  Régne. 
Cède  à  la  Vérité  qu'en  vain  tu  veux  nier; 
L'humble  Foi  d'un  feul  mot  fçait  fe  juftifîer. 

Déjà  fa  Voix  féconde  enfante  les  Miracles  j 
La  Nature  foumife  attefle  fes  Oracles. 
L'Aveugle  fcnt  fes  yeux  s'édaircir  fous  fa  Main  : 
Le  Boiteux  à  fon  gré  marche  d'un  pas  certain. 
Sur  tous  les  malheureux  fes  Dons  vont  fe  répandre  5 
Le  Muet  parle  au  Sourd  étonné  de  l'entendre.  ' 
La  Mort  même  eft  contrainte  à  révoquer  fa  Loi; 
Et  du  fein  des  Tombeaux  rend  fa  Proye  à  la  Foi. 

Le  Pouvoir  dont  leur  Maître  étonna  la  Judée ^ 
•*  Sur- 
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Surprend  encor  en  eux  la  Terre  intimidée. 

Eh  !  quelle  excufe  refte  à  l'Incrédulité  ? 

Un  Prodige  refont  chaque  difficulté. 

Les  Peuples  cependant  éblouis  de  leur  Gloire, 

Prêts  à  les  adorer  n'ofent  encor  les  croire  ; 

Et  penfant  les  fléchir  par  d'idolâtres  Vœux, 

L'Encenfoir  à  la  main  ,    courent  au  devant  d'eux. 

De  l'adroit  Ennemi  dangereux  Stratagème  ! 

Gardez-vous  d'égaler  le  Miniftre  au  Dieu  même, 

Difent-ils  ,  connoifTcz  des  Mortels  impuiflans, 

Et  donnez-nous  plûtoft  la  Mort  que  de  l'Encens. 

Ainfi  du  fol  Orgueil  ils  rejettent  l'amorce. 

L'aveu  de  leur  foibleffe  eft  leur  plus  grande  force  " 

On  alloit  de  l'encens  leur  offrir  le  tribut, 

A  ce  nouveau  prodige  ,   on  fit  plus  ,    on  les  crut. 

Par  tout  la  Vérité  luit  aux  Ames  fînceres, 

L'Idolâtre  éclairé  rougit  de  fes  Chimères; 

Et  fur  la  foi  du  Zèle  affrontant  le  danger. 

Il  cherche  encor  fes  Dieux  ,  mais  c'eft  pour  s'en 
vanger. 

L'un  fur  l'Autel  impie  éteint  l'Encens  qui  bri'ile  ; 

L'au- 
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L'autre  brife  en  leurs  mains  un  Foudre  ridicule; 

Et  l'injure  2  la  bouche ,  fis  foulent  tous  aux  pieds 
Ces  Dieux  qu'avec  frayeur  ils  ont  cent  fois  \més. 
C'eft  à  ces  derniers  coups  que  l'Enfer  en  allarmes, 
Raflemble  tout  TefFort  de  fes  dernières  armes  j 
Il  accroît  la  terreur  ,  il  aigrit  le  couroux 
Des  Tyrans  foupçonneux  ,  ôc^es  Prêtres  jaloux  ; 
Et  bien-toft  à  l'afpeâ:  du  douloureux  Martire, 
Croit  voir  la  Vérité  forcée  à  fc  dédire. 
Mais  Ces  faints  DefFenfeurs  infultant  aux  Enfers, 
D'un  vifâge  ferein  fe  préfentent  aux  fers  ; 
Ils  courent  aux  Prifons  plus  qu'on  ne  les  y  traîne, 
Jouïflent  de  l'Opprobre  en  attendant  la  Peine, 
Vont  confefîèr  leur  Maître  au  pied  des  Tribunaux, 
Pour  le  mieux  annoncer ,  montent  aux  Echafauts, 
Et  font  aux  Speftateurs  craindre  encor  fa  Puifîànce, 
Sous  les  coups  des  Eoureaux  lafTés  de  leur  Confiance. 
Enfer  ,  quel  eft  le  fruit  de  ton  dernier  effort? 
Le  Peuple  des  Elus  va  naître  de  leur  mort. 
Déjà  leurs  Ennemis  devenus  leurs  Complices, 
Viennent  impatiens  mandier  les  Supplices. 

Que 
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Que  de  nouveaux  Chrétiens  !    crois-tu  les  diiïiperi 
il  s'en  prcfente  plus  que  tu  n'en  peux  fraper:. 
Chaque  Martir  en  forme  une  foule  nouvelle } 
Et  le  Monde  efl  furpris  de  fe  trouver  Fidellc. 

r  I  N. 


TA- 


TABLE 

DES     MATIERES. 


A  Chémènes.  Page  1 5  3 

■^Achille.  J2I 

Il  faut  un  Homère  pour  un  Achille. 
Agamemnon. 

Alcée  dans  l'EliTée ,  chantant/es  avantures. 
Alecton  meriAçante. 
Ahâon  paifiÙe.  ' 

Apelle.  Entrepri/è  plus  hardie  que  Ihjienne. 
Ai'cbiloque  ,  puni  avec  Us  Calomniateurs. 
Apothéofc,  defavo'ùée  fouvent  par  Minos. 
Aftrée.    De/cription  de  l'âge  oit  elle  a  régné 

ejfets  de  fin  éloignement .  17. 

Armand ,  Cardinal  de  Richelieu. 
Ariftote.  V.  Sphinx. 
Aftrologie  perfeclionnée. 
Algèbre. 
Anatomie. 
Augufte  ,  fiupçonné  d'une  bafje  jaloujîe. 

Ses  triomphes. 
Atropos. 
Argonautes. 
Amphion. 
Arion, 
Annibal. 

Ariane ,  fa,  Couronne  changée  en  Etoile. 
Aufpices. 
Amour. 

Il  fçait  feul  lancer  fis  traits, 

il  Je  réveille  de  rien. 

On  imite  ce  qu'on  aime. 
I 


i«4 
184. 
161 

9 

16  L 

3 

n 

15 

,  CT-  dei 

&  fuiv. 

II 

3  2  5c  47 

48 

49^ 

3S 

152 

12S 

143 

ibid, 

165 

171 
27 
93 
99 
89 
Ana- 


TABLE. 
Anacréon,  fin  cara^ére.  Lîv 

Celui  de /es  Odes.  Lvr 

On  les  a  heureufement  imitées  de  nos  jours        ibid. 
Ariftophane  ,    Pafiage  de   cet  Auteur  ,    contre  les 
Poètes  liriques,  LXI 

Auteurs.  Il  faut  diftinguer  dans  les  Auteurs  les  défauts 
de  leur  temps  d'avec  leurs  défants  particuliers,     ibid. 
TïAcchus.  163 

Bacchantes.  165 

Baïf.  182 

Balfàc.  Le  caractère  de  fes  Lettres.  vu 

Befoin.  Père  de  l'Adrej/e.  20 

Bore'e.  1 8 

BoufTole.  Découverte  moderne.  3 1 

Botanique.  49 

Bofphore.  159 

Brièveté.  Elle  contribue  beaucoup  au  Sublime.  n 

Elle  efl  necej3aire  aux  Poètes  Liriques.  ibid. 

Gjuels  Auteurs  peuvent  s''en  difpenfer,  ibid. 

jp  Alliope.  Mufe  dit  Poème  épique.  24 

Chaos.  77 

Carthage.  151 

Céphifc.  Fleuve.  127 

Cithérée,  dançant  avec  les  Grâces.  147 

Cipris  ôc  Bacchus ,  Joutiens  la  Vie.  1 49 

Ch'mine.  Audace  de  fin  fils.  29 

Circulation  du  fang,  découverte  moderne.  31 

Clio ,   Mufi  de  VHïftoire.  IH 

Defcription  de  VHifloïre ,  fin  objet ,  fis  effets,  ibid. 
Corneille ,  plus  élevé  que  Racine.  iv 

Trop  Poète  en  quelques  endroits.  xxxiii 

Chimie.  ^    ^  5° 

Conquerans.  Leur  ambition  comparée  à  celle  des  Poè- 
tes. ^2  . 
Cerbère                                                          161 

Col. 


D 


DES    MATIERES. 

Colchos.  ,  1 59 

Corinne.  Rivale  de  Pîndare.  122 

Comédie,  Son  origine.  xxin 

Son  objet ,  fes  effets.  2  5 

Aces.  171 

Danaïdes,  leur  crime,  leur  fupplice.  10 

Comparai/on  du  tonneau  des  Danaïdes  avec  le  cœur 

de  V  homme.  54 

Daunus,  Roy  de  la  Fouille.  ï79 

Devoir,  Celui  qui  le  fuit  efi  heureux  d'' avance.  14 

Le  Devoir  efi  la  Loi  des  Rois.  7 

Devoirs  aujourd'hui  pénibles ,  autre/ois  agréables.  19 

Diane.  .  15? 

Demofthènes.  ix 

Dinlo^ue.  Lucien  furpaffé  dans  ce  genre.  34 
Defor^re.  Hloie  du  De/ordre.                          xxxvni 

Dans  quel fens  le  Dejordre  ejî  un  effet  de  V Art.  ibid» 

Il  efi  dangereux  de  j'y  abandonner  trop.  ibid. 
TjCrits,  en  quoy  confijïe  Uur  i/tritable  beauté.      56- 

Eclipfes.  49 

Egalité,  lien  des  amitiés  finceresc?' durables.  19 

Egalité  entre  les  Anciens  c"  nous.  29 

Emulation.  ibid. 

Entouziafme.  xxxv 

Véritable  idée  de  VEntouz.taJme.  ibid. 

Idée  confufe  que  quelques  gens  s'en  font.         xxxvi 

Epithétes.  lu 

Evoé,  cris  des  fêtes  de  Bacchus.  163 

Etna,  Montagne  de  Sicile.  118 

Efope.  V.  La  Fontaine.  ibid. 

Elégie.    Defcription  de  VElégie.  27 

Efprits  jaloux,  punis  par  leur  jaloufte  même.  13 

Elizée ,  Defcription  de  l'Elizée.  ibid. 

Euterpe.  Mufe  de  la  Pa/îorale.  26 

1  2  Ori- 


I 


TABLE 
Origine  de  la  Paflorale.  xxTi 

Exonde.  Différence  de  l'Exor de  de  l'iode  d'avtc  celui  du 
Poème  épique.  XLI 

"Raifon  de  cette  différence.  >MV 

JpAnatiques.  Defcription  de  leurs  cruautez.  57 

Faux  zèle,  fource  des  perfecutions.  j8 

rlatteuis,  punis  des  crimes  qu'ils  ont  loués.  12 

Rftes.  Defcription  de  ^eux  d'artifice  t  de  Bals  O"  d'il- 
luminaiions.  36 

Tidion.  xviii 

Figures.'  ibi<l. 

Fortune.  Defcription  de  fon  pouvoir.  133 

France.  Patrie  de  la  Vertu.  136 

/^Rands,  ce  qu'ils  doivent  être.  14 

Grammaire  &  Diftionaire.  La  difficulté  de  ces  Ou- 
vrages CT"  le  mérite  de  ceux  qui  nous  les  donnent,    x 
Géométrie.  48 

Guerre.  20 

Grèce.  Lès  Grecs  cr  les  Romains  n'ont  point  d''avan- 
t âge  fur  nom.  .   30 

Grâces.  Le  fçavoir  les  bannit  d''Qrdinaire.  Exception.  46 
Grâces  martiales  130 

Beauté  impulffante  jans  les  Grâces.  128 

Apollon  a  befoin  des  Grâces.  129 

ïTEléne.  Caraèïere  des  Héros  qu'elle  attira  devant 
Troye.  5 

Héros.  Sluels  font  les  vrais  Héros.  14 

Les  Htros  t/  les  grands  Poètes  ,   après  leur  mort , 
vont  de  pair  dans  l'ellïme  des  hommes.  80 

La  Poe  fie  immort  alife  les  Héros  CT*  les  fait  naître.  184 
Himen.  Ses  droits  violés,  ^els  malheurs  ce  defordre 
attira  aux  Romains.  J  7 1 

Hippocrène.  V.  Pégafc. 

Homme.  Son  ignorance  V  Ja  mifert.  5  r 

Vne 


DES    MATIERES. 

Une  force  fecrette  i'oppe/e  aux  ejfortt  ejuHl  fait  ^our 

fe  connoitre.  52 

Il  n^a  que  le  Phnntôme  du  plaijîr.  54 

Homère.  On  peut  encore  te furpajjer.  29 

uiffcupij3ement  d'Homère.  33 

Homère  condamné  par  Platon  lO"  far  Piihagsre.  xxiv 

Jugement  des  Poèmes  d'Hcmére.  xxv 

Héfîode.  XXIV 

Horace.  5e»  caraflére.  ixii 

Celui  de  fes  Odes.  LXiv 

Critique  a' une  licence  d'' Horace.  Lxix 

ïDées.    Grandes  idées  néceffaires  an  Sublime.      XLVI 

■*•     En  quoy  elles  cofififient.  L 

Idolairie.  188 

Péché  de  l'homme,  four  ce  de  l'idolâtrie.  57 

Defirs  CT'  craintes  de  l'homme  ,  mifure  de  l'idcla- 

trie.  5  S 

Indifférence  héroïque  ,  caraâîére  de  la  vertu.         4 

Imitateurs  ,  punis  par  le  mépris  ^  l'oubli.  iz 

Imitation,  penchAnt  des  hommes  a  l'imitation.  .       xx 

Elle  efl  l'obiet  de  la  Poéfte.  xxi 

Jean,  Ro"^  d'Arragon,  envoya  chercher  des' Poètes  a 

Toulouze.  1 8  i 

Iliade.  xxiii 

L'interefl:  vend  le  filence  desLcix.  zz 

Ixion.  10 

T  Achéfis.  50 

La  don.  Fleuve.  141 

Langue  Françoife,  Son  CaraBére.  X 

La  Fontaine.  Caractère  de  fes  Fables.  Vi 

Licinie ,  Maitreffe  de  Mécénas.  153 

Licurgue,  Roy  deThrace.  Son  crime ,  fon  châtiment. 

165 

Louange.  Amour  de  la  louange.  5 

I  3  Vfage 


TABLE. 

XJfage  de%  Poètes  de  fe  louer  eux-mêmes.         Lxxiv 
Loix.  il  ejl  honteux  aux  hommes  d^eu  avoir  en  bejoin. 

20 

Lunettes  d'approche.    Invention  moderne.  47 

Léthé.  j  3 

Lyncée.  Meurtre  de  fes  frères.  10 

Lire.  Dieux  de  la  Lire.  123 

Vf  Alherbe.  Son  caraSîére.  ixxu 

Le  défaut  de  fes  Odes  amoureufes.  "Lxxiv 

Critique  de  fes  Odes,  par  f  Académie  franfoîfe.  ixxvi 
Mars.  Ses  amours  avec  Venus.  .  j  1 5 

Ménandre.  //  rendit  la  Comédie  plus  innocente  quelle 
n'était  avant  lui.  xxvi 

Mécanique.  47 

Mégère.  1 2. 

Melpomètie.  Mufe  de  la  Tragédie.  Defcription  de  la 
Tragédie.  2  5 

Mort.    L'amour  de  la  Gloire  Va  fait  quelquefois  pa- 
raître belle.  5 
La  mort  ne  connaît  point  de  diftlnHlon.               »48 
Mécénas.  Les  Mécénas  confondus  avec  les  Virgdes.     xt 
Mémoire.  Defcription  du  Temple  de  Mémoire.       63 
Minières  du  Temple  de  Mémoire.                       65 
Médailles.  Abus  de  cette  Science.                       ibid. 
Médée.                                                                  128 
Midas.                                                                   153 
Minos.                                                                  124 
"M'Avigation.  Ses  motifs.                                      31 
"*"    Elle  s'efi perfeHionnée  denos  jours.                    ibid. 
Nature.  Prudence  de  la  Nature,                             21 
Elle  eft  toujours  la  même.                                     30 
Néméfis.                                                                1 1 
Nice.                                                                    137 
Nombre  dans  les  Vers ,  ejfentiel  à  VOde.            xxxi 

Nou- 


DES     MATIERES. 

Nouveauté.  Necejfaire  au  Sublime^  xlviii 

On  ne  la  recherche  f>as  afiez.  ibid. 

7/  y  <»  encore  des  penfées  nouvelles.  xlix 

Numance.  151 

/^De.   Sentimens  de  quelques  perfonnes  fur  les  fajets 

^qu'elle  doit  traitter.  xxvil 

Sur  quoi  ce  (entiment  efi  fondé.  ibid. 

Matière  des  Odes  qui  nous  font  refiées  de  Pindare.  xxix 

Matière  des  Odes  d^Horace.  xxx 

Efience  de  l'Ode.  xxxi 

Elle  doit  être  récitée.  Xxxii 

Hardiejje  du  langage  effentielle  à  VOde*  ibid. 

Oifiveté,  rnere  de  la  Po'efie.  79 

Oracles.  135 

Orion.  161 

Les  Anciens  croyaient  qu'on  confervoit  apr'es  la  mort 

les  inclinations  qu''on  avoit  eues  durant  la  vie.  ibid. 

Opéra.  Inventé  en  Italie.  PerfeSîionné  en  France,      v 

Opinions  établies,  llne  faut  pas  les  rejpeâîer  trop,  xvi 

Orphée.  37 

//  tenait  [on  Art  d'Apollon.  144 

La  grâce  qWil  obtint  de  Pluton.  ibid. 

L'impatience  qui  rendit  cette  grâce  inutile.  ibid, 

Odifiée.  xxm 

Ovidç.  Son caraâîére.  183 

■pArnaflc.  Defcription  du  ParnaffeO' desMufes.     23 

Pan  embarafié  à  juger  entre  deux  bergers.  y 

Comment  il  inventa  la  Flûte.  142 

Partage.   Source  de  mécontememens.  20 

Paftorale.  Son  origine.  xxiii 

Parélie.  40 

Parthe.  Sa  fuite.  165 

Payfage.  76 

Panégirique,  Sa  difficulté  t  fon  inconvénient,        vir 

Pi- 


TABLE 

Pitié,  compagne  de  la  Tragédie.  25 

Piine.  IX 

Polliimnie,  Mufe  de  l'Ode.  li 

Proferpine.  Son  enlèvement,  119 

Pluton.  Defcription  de  fa  Cour.  9 

Pegafe.  22 

V^erme{{e.  Fleuve  du  ParnaJ]e.  34 

Poëfie.  Les  raifons  de  fes  Cenfeurs^  xvi 

Celles  de  fes  Panégirijles.  xvil 

Son  eQence,  ibid. 

La  fin  de  la  Po'éfie  efl  de  plaire.  xix 

Les  Poètes  peuvent  avoir  defiein  d'infiruire.       \x 

Platon.  Son  fentiment  fur  la  Poéfte.  xxiv 

VithsgoïQ.Sonfentimemfur  Homère  ^fur  Héfwde.ihid. 

Pindare.  Sa  morale.  Lix 

Apologie  de  fes  digreffions.  Lix 

Le  goût  de  [on  fiecle.  Lx 

Poëme  épique.  Son  origine.  xxi 

Poètes  ampoulés.  //;  préfèrent  les  paroles  auxchofes; 

l'extraordinaire  au  fenfé.     Ils  peignent  tout  d'une 

manière gigantefcjue.  68.  &  fuiv. 

Préceptes  oppojés  a  ces  défaut.  7 1 

Peinture.     Defcription   de    fes  differens     Ouvrages. 

73.  &  fuiv. 
Portrait.  76 

Vemhée ,  puni  de  fo7i  impiété.  .    165 

Promethée.  161 

Pégufe.  Lac  de  Sicile.  1 1 9 


Q, 


•Ulnaut.  V 

"D  Acine.  Sen  caraâîère.  17 

•*^Remords,   Le  Remords  efl  le  feul  ^uge  incotruptî' 

ble.  2.Z 

Renommée.  8 1 

Va- 


DES    MATIERES. 

Vanité  de.  la  réputation  que  nous  efperons  après  notre 

mort.  80 

Vanité  de  celle  dont  mus  joiùjpns  même  pendant 

notre  vie.  %  i 

Ronfard.  lxx 

Il  a  imité  Pindare.  ibid. 

Il  n'a  peu  connu  le  génie  de  la  Langue  fran^oife.    ixxi 

Rhœcus.  Chef  des  Géans.  167 

Rois.  14 

Rome.   Malheur   de   Rome.     Crimes    des   Romains 

169.  &  fulv. 

CAng.  LeSangeft  le  principe  ordinaire  de  nos  vices 

zsr  de  nos  vertus.  4 

Le  Sang  commence ,  l'éducation  per/è^onne.         3  7 

Satire,  Son  origine.  xxiu 

Defcrtption  de  ta  Satire.  26 

Par  qui  elle  a  brillé  de  nos  jours.  \\ 

Elle  eft  plus  aifée  que  le  Panegirique.  Vix 

S.égrais.  Habile  imitateur  de  Virgile.  V 

Simoïs.  V.  Hélène. 

Sifiphe.  ïo 

Sapho  dans  l'Elifée  ,   occupée  encore  de  [es  amours. 

161 

Syrinx ,  Nimphe  d'Arcadie ,  changée  en  Rofeaux.  1 4 1 

Samnites.   Leur  caraHére.  173 

Combien  leurs  defcendans  dégénérèrent  de  leur  vertu. 

ibid. 
Sphinx.  IX 

Siracufe.  1 1 9 

Syrenes.  Mufes  de  la  mer.  1 1  8 

Sublime.  Définition  du  Sublime.  xlvi 

'T'Aitare.  10 

Tantale.  Sonfupplite.  ibid. 

Tclcmaquc.  Poème  en  profe.  m 

K  Théo- 


TABLE  CES  MATIERES. 

Thcocrite  5c  Virgile  injîruits  par  Euterpe^  26 

Thalie,  une  des  grâces.'  129 

Thalie ,  Mufe  de  la  Comédie.  .  2  5 

Trépas.  Notre  vie  n'eji  que  l'attente  du  trépas.         14 

Tragédie.  Son  origine.  xxm 

La  terreur  eji  le  fotûien  de  la  Tragédie.  2  j 

Les  Poètes  tragiques  font  quelquefois  trop  Po'étes.xxxil 

Thèmes.  Proteù'irice  des  Mufes.  28 

Toifon  d'or.  128 

Tiphée.  iiS 

Thrace.    Femmes  de  Thrace  célébrant   les  fejîes  de 

Bacchus.  165 

Tradudion.  On  doit  donner  à  une  traduâîion  la  même 

clarté  que  l'original  devait  avoir  de  fon  temps,  lxvi 

Il  w'y  fnutpas  fuivre  trop  fervilement  l'original,  ibid. 

Pourquoi  ?  ibid. 

TT  E  r  t  u .  On  la  doit  aimer  pour  elle-même,  1  5 

^  Vice.  Supplice  des  Poètes  qui  le  rendent  aimable. 

iz 
Les  Poètes  ont  fouvent  donné  les  vices  pour  des  vertus. 

XXVI 

Viftoire.  Le  meurtre  honoré  fous  fon  nom.  20 

Etonnement  de  la  Vifîoire.  43 

Virgile.  En  quoy  plus  fage  qu'Homère.  xxx 

Volupté.  Nous  n^en  avons  que  l'' apparence.  54 

Le  crime  prend  le  mafque  de  la  volupté,  ibid. 

Vérité  necefiwre  au  fublime.  XLVir 

Vers.  Les  Vers  ne  font  jamais  achevés ,  txxvi 

Uranie.  47 

Vulgaire.  Mauvais  'Juge,  i  i 

•^Éphire.  28 

Zoroaftre.  Inventeur  de  la  Magie,  32 

Zo'île,  Critique  d'Homère.  31 

FIN. 


P  APPROBATION. 

T'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 

w  n/  T^Y'^^""  ^'""'^  ^"^"  ^  P^ur  titre  : 
I  Odes  de  M'.  DE  LA  MOTTE  ,  avec 
5-  rmBtfcoHrs  fur  la  Poëjle  en  général ,  ^/«r 
lOde  en  ^rttcuUer.  J'ai  trouvé  dans  cet 
Ouvrage  deux  chofes  qui  vont  rarement 
enfemble  ;  k  folidité  du  raifonnement 
jointe  aux  plus  grandes  beautés  de  la 
1  oefîe.  Fait  a  Paris  ce  ip  Avril  1706. 

Signé,  BU  RE  T. 


'■/w/vz^   //i/L^ef-^ta/tt 


fierté  ccTnart . 
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A    AMSTERDAM, 
Chez    LouÏs    Renard, 

M  D  C  C  X  L  j;  -^S 


l^ 

'^J'' 


A 

MADEMOISELLE 

CORNELIA  ELIANA 
SCOTT. 


ADEMOISELLE, 


Le  premier  Tome  de  l'Ouvra- 

ge  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 

fenter  a  été  dédié  par  l'Auteur  à 

Meflieurs  de  l'Académie  Françoi- 

*  3  fe. 
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fc.  Le  fécond  Tome  Vous  efl:  of- 
fert. Il  m'a  paru  que  la  Poelie  Fran- 
çoife  Vous  devoit  cet  hommage ,  à 
Vous  ,  Mademoiselle,»  qui  êtes 
non  feulement  dilHnguée  par  la 
beauté  de  vôtre  Génie  ,  les  char- 
mes de  vôtre  Perfonne  ,  &  tou- 
tes les  belles  qualitez  qu'une  heu- 
reufe  Naiffance  &  une  fage  Edu- 
cation peuvent  donner  ;  mais  qui 
née  de  Parents  Confiderables  dans 
la  Régence  de  cette  grande  Vil- 
le, où  la  Langue  Françoifc  n'eft 
pas  naturelle  ,  l'avez  aprîfe  dans 
toute  fa  pureté.  Quand  vous  la  par- 
lez ,  les  Grâces  femblent  dider  & 
prononcer  vos  paroles.  Elles  cou- 
lent comme  d'une  fource  toujours 
pure,  fans  mélange  d'aucun  accent 
étranger. 

Qu'il  y  a  peu  de  Perfonnes  de 
vôtre     iigQ  ,    &    de    vôtre    rang 

Ma- 
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Mademoiselle,  qui  furmon- 
tent  toutes  les  peines  d'une  telle 
étude  !  V^ous  y  joignez  pourtant 
beaucoup  d'autres  grandes  connoif»  ^ 
fances  :  la  Géographie,  la  Peinture , 
la  Mufique ,  la  Poefie  même  vous  di- 
vertifTent  quelquefois  agréablement: 
ainfi  ne  connoiirant  perfonne  qui 
puiiTe  mieux  queVous  fentir  la  beau- 
té de  ces  Odes  j  ellimées  les  plus 
parfaites  qui  ayent  paru  en  France, 
je  n'ai  point  balancé  à  Vous  les  of- 
frir. J'efpere  que  vous  les  recevrez 
avec  cette  agréable  douceur  qui  fait 
le  caractère  particulier  de  ceux  de 
Vôtre  Famille. 

Le  ilyle  des  Epitres  Dedicatoi- 
res  voudroitque  je  rnpellafleicices 
anciennes  Chartres  des  Rois&Par- 
Icmens  d'FcoiTe,  monuments  Eter- 
nels, &  Titres  incontellablesde  la 
NoblefTe  de  Vôtre  Illultre  Maifon , 
*  4  iffuë 
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ifluë  par  une  Généalogie  claire  & 
bien  confervée  de  l'une  des  pre- 
mières en  Dignité,  &  en  Ancienne- 
té dans  le  Royaume  d'EcolTe  :  mais 
cette  matière  eil  trop  relevée  pour 
une  plume  fi  fimple;  &  d'ailleurs 
les  Familles  qui  comme  la  Vôtre 
fe  diilinguent  dans  la  Régence 
d'Amflerdam ,  Pœil  de  l'Univers,  û 
célèbre  pour  fes  Richelfes ,  &  pour 
fa  bonne  Police ,  n'ont  pas  befoin 
qu'on  leur  allègue  d'autre  Titre  de 
NoblefTe.  Je  fuis  ?kvec  un  très-pro- 
fond refped , 


Mademoiselle^ 


f^ôtre  très-hftmble  &  très- 
obeijfam  Serviteur» 

Louis  Renard. 
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LA    SAGESSE 

DU     R  O  I, 

Supérieure  à  tous  les  évenemeiis. 

ODE. 

^1^^^^  E  R  I  T  e' j  qui  jamai«  ne  changes , 
l^^^^^'  Et  dont  les  traits  toujours  chéris , 
«c/'^t^^^  Seuls ,  aux  plus  pompeufes  louanges 
Donnent  leur  véritable  prix. 
Ceft  toi  qu'aujourd'hui  j'interroge,- 
Louis  ne  foufFre  point  d'éloge 
Que  tu  ne  puifles  garentir. 
Dide-moi  des  vers  qu'il  approuve. 
Où  fon  cœur  modefte  ne  trouve 
Rien  dont  il  m'oie  démentir. 
Tom.  II.  A  On 


1  LASagissi 

On  a  vu  dès  fon  premier  âge 
Ses  Etats  chaque  jour  accrus. 
Et  fes  voifinspar  fon  courage 
Humiliez  ou  fecourus  ; 
A  fa  voix  l'Erreur  fugitive, 
Le  progrès  des  Arts  qu'il  cultive. 
Ses  vaiiTeaux  fouverains  des  Flots  j 
Mais  malgré  ces  hautes  images. 
Tout  cet  éclat  n'cft  pour  les  Sages 
Que  l'apparence  du  Héros. 


Cependant  de  cette  apparence 
Nos  foibles  yeux  trop  éblouis. 
Avec  la  gloire  de  la  France 
Confondoient  celle  de  Louis. 
Juges  aveugles  que  nous  fommcs. 
Sur  le  mérite  des  grands  hommes 
Le  Sort  règle  nos  jugenicnsj 
Sous  fon  empire  illégitime. 
Nous  abandonnons  nôtre  eflime. 
Au  hazard  des  érenemens. 


Lçs 


»    u       K    o    r»  j 

Les  champs  de  Pharfale  &  d'Arbclle        ^  ,  ,^ 
Ont  vu  triompher  deux  Vainqueurs*,  AU^'t^ 

L'un  &  Tautre  digne  modelle  ^'^' 

Que  fe  propofent  les  grands  cœurs. 
Mais  le  fuccès  a  fait  leur  gloire. 
Et  fi  k  fceau  de  la  Viftoire 
N'eût  confacré  ces  demi-Dieux, 
Alexandre  aux  yeux  du  vulgaire 
N'auroit  été  qu'un  téméraire. 
Et  Cefar  qu'un  feditieux. 


Louis,  ce  douteux  avantage 
Sur  monefprit  n'a  point  de  droits; 
Et  pour  t'admirer  j'envifage 
Tes  vertus  plus  que  tes  exploits. 
Quelque  pompe  qui  t'environne. 
Du  vif  e'clat  de  ta  couronne 
Ma  Raifon  tempère  l'excès} 
Je  ne  te  cherche  qu'en  toi-mêrac ,' 
C'cft  là-qu'eft  ta  gloire  fuprcme. 
Indépendante  des  fuccès. 

A  i  Jtt 


4  LaSagesse 

Tu  fus  vaincre  &  braver  Tcnvic, 
îvîais  de  tes  ennemis  vaincus 
Quand  l'audace  fut  aiTcrvie, 
Tu  fus  y  Grand  RoIj  ne  vaincre  plus  : 
Laifïant  des  palmes  toutes  prêtes. 
Tu  réfiftas  à  tes  conquêtes, 
Triomphe  ignoré  des  Guerriers  i 
Vainqueur,  toi-mcme  tu  te  domptes. 
Et  de  ce  feul  inftant  tu  comptes 
Avoir  mérité  tes  lauriers. 


Ainfî  refpedant  les  limites  . 
Que  te  prefcrivoit  l'Equité, 
Cent  fois  à  ces  bornes  prefcrîtes 
Ton  courage  s^eft  arrêté. 
Mais  le  Dieu  que  ton  cœur  adore, 
En  toi  voulcut  donner  encore 
Un  autre  exemple- à  l'Univers, 
Et  pour  t'ouvrir  une  carrière 
Où  s'exerçât  ton  ame  entière, 
Le  Ciel  te  devoit  des  revers. 


11 


13    V      Rot. 

Il  fcmblc  que  la  Providence 
Toujours  jaloufj  de  Ces  droits. 
Ait  voulu  tromper  ta  prudence 
Qu'elle  fcconda  tant  de  fois. 
Tout  paroifTjit  à  nos  armées 
Par  cent  triomphes  animées, 
Adùrcr  des  honneurs  nouveaux. 
Prodige!  fatah  méprif;! 
Je  voi  la  Viftoire  furpnT; 
S  égarer  *  fous  d'autres  drapeaux. 


•  A 

Hoog- 

meliic>i 


Drjpcaux  trop  étrangers  pour  cUw! 
Déjà  fa  faveur  fc  dément  j 
LOUIS,  ta  vcrru  la  rapcllc 
De  ce  honteux  égaremenr. 
Les  Cohortes  Hefperienncs 
Qu'enflamoit  i'exemph  des  tiennes. 
L'ont  vue  expier  fon  erreur*, 
A  tes  loix  déformais  rendue,  dAi.nan 

Dans  le  parti  qui  l'a  perdue 
Elle  a  renvoyé  la  terreurt 

A 1  Toi, 


*Ala 
B.jt.iille 


't  La  Sagesse  d9  Roi. 

Toi,  qui  des  vertus  immortelles 
Fais  voir  en  Louis  tou<  les  traits , 
Gkand  Dieu,  que  tes  faveurs  nouvelles 
Couronnent  tes  propres  bienfaits. 
Par  toi,  fon  cœur  inébranlable 
Du  fort  contraire  ou  favorable 
Sût  éviter  le  double  écueilj 
Soutiens  toujours  cette  fagefle 
Qui  voit  les  revers  fans  foiblcfTc 
Se  la  viâoire  fans  orgueil. 


R  E- 


REMERCIEMENT 

L' ACADEMIE 

FRANÇOISE. 

i 

ODE. 

DU  prix  des  doftcs  chants  feuls  arbitres  fuprê' 
mes. 
Qui  de  Tart  hâtez  le  progrès, 
En  daignant  couronner  de  vos  élevés  mêmes 
Ceux  qui  vous  luivcnt  de  plus  près. 

Vos  fuffragcs  unis  ont  redoublé  mon  lélc  i 

Sans  Tefpoir  d'un  prix  fuperflu , 

Je  tire  pour  vous  plaire  une  force  nouvelle 

Du  bonheur  de  vous  avpir  plu. 

A  4  Char- 


8  Remerciement 

Chargez  du  nom  fameux  du  plus  grand  des  Mo- 
Seuls  dignes  de  le  publier ,  ("arques , 

Au  foin  de  l'affranchir  de  l'Empire  des  Parques 
Vous  daignez  nous  aflbcier. 

Tel  un  fleuve  qu'on  voit  d'une  rapide  courfs 
A  rOcean  porter  Tes  eaux, 
Mcle  encor  au  tribut  que  lui  fournit  fa  fourcc 
Le  tribut  de  mille  ruifleaujc 

Ah!  que  n'ai -je  plAtôt  (îgaalé  mon  audace. 
Au  noble  emploi  qu'on  nous  commet; 
Pnrccfecours,  Grand  Roi,  m' élevant auParna/Tc, 
J'en  aurois  atteint  le  fjramcr. 

Pcut.crre  mon  génie,  à  ta  gloire  fidcllc, 
Eût  vaincu  mes  plus  fiers  rivaux; 
Apollon  m'eût  di<Sé  de  fa  bouche  immortelle 
Des  Vers  dignes  de  tés  travaux.' 

J'aurois  peint  le  Duel  que  la  vengeance  implore , 
Monftre  par  l'Orgueil  élevé,' 
E:<pirant  fous  tes  coups ,  &  regrctant  encore 
Le  fang  dont  tes  loix  l'ont  privé. 

L'hum- 


A  L'AcADF.MiE    Françoise. 

L'hiimbîe  Religion  par  tes  facrcz  exemples 
Y  verroit  fes  honneurs  accrus  ; 
Et  l'Erreur  téméraire  y  pleureroit  fes  Temples 
Sous  la  pouffiere  difparus. 


Du  *  Guerrier  malheureux  pn  y  verrait  l'azile 
Conftruit  par  ton  prodigue  foin; 
Et  t  fous  des  yeux  prudens  Tinnocence  tranquille, 
Ravie  aux  coxifcils  du  bcfoin. 


*  Les  Nations  de  l'Inde  > où,  malgré  la  diftancc , 
Ton  nom  vainqueur  s'cfl;  répandu. 
Et  leur  hommage  exempt  de  crainte  &  d'efpérance 
A  la  Vertu  feule  rendu. 


Tes  Fils  par  tes  leçons  formez  à  la  VicSoirc , 
Dignes  Elevés  de  leur  Roi, 
Dont  les  Exploits  ua  jour  juftifîerontrHifloire 
De  ce  qu'elle  aura  dit  de  toi] 

A  j  Toi- 

*Lcs  InViUdes,    -J-St.  Cyi.    *  A::  bAflidcucs  de  Siara, 


r«  Remerciement 

Toi  même  infatigable  au  milieu  des  allarmcs, 
Achevant  de  vaftes  projets , 
Moins  redoutable  eocor  par  l'efForc  de  tes  armes. 
Que  par  l'amour  de  tes  fujets. 


J'aurois  au  nom  de  Grand  ,   dont  l'Univers  te 
nomme , 

Joint  un  nom  plus  interefTant; 

Çurope,  quel  bonheur  que  le  plus  honnête  homme 

Se  foit  trouvé  le  plus  puiflTant! 


}1  femble  qu'en  Tes  mains  les  Villes  »  les  Provinces 
Soient  les  otages  de  la  Paix  j 
]Bn  dc'farmant  fon  bras  * ,  il  les  rend  à  leurs  Princes  , 
Et  Ces  Traitez  font  des  bienfaits. 


Son  cœur  loin  d'applaudir  lui-même  à  fa  vidoirc. 

Veut  en  diminuer  le  bruit. 

Et  bravant  les  périls  qui  précèdent  la  gloire; 

Didaigne  l'éclat  qui  la  fuit, 

AU 

«  î,i  Piix  de  Rj'svnck. 


i 


A  L'AcADïMiE  François!.  h 

Au  milieu  de  la  France ,  Athènes  fortunée 
Renaît  par  ton  foin  libéral  ; 
Déformais  à  c6tc  de  Bellone  étonnée  , 
Lzs  Artj  marchent  d'un  pas  égal. 


Jufqucs  dans  ton  Palais  les  Mufes  ont  leurpla«c 
Et,  feul  objet  de  leurs  chanfons, 
Tu  ne  les  fers  pas  moins  fur  ce  nouveau  Parnaflc 
Par  tes  exploits  que  par  tes  dons. 


Vous  qui  de  vos  talens  n'emploîex  la  puioànce 
Qu'à  reconnoître  fcs  faveurs  , 
Et  qui  brûlez  de  voir  votre  rcconnoilTancc , 
Enfiamcr  pour  lui  tous  les  coeurs. 


Dans  reloge  ébauché  que  je  viens  d'entreprendre 
Recevez  mon  Rcmcrcîmcnt: 
Heureux  !  fi  de  vous-même  un  jour  je  puis  apprendre 
A  l'achever  plus  dignement. 

Atf  L'EN. 


tî. 


L'ENTHOUSIASME 

ODE. 
A   SON   ALTESSE 

SERENISSIME 
MONSEIGNEUR  LE    PRINCE 

DE  CONTY. 

"JO  NrEN  mes  vœux,  ô  Polhimnie! 
"^  C'eft  trop  aie  cacher  du  génie 
Les  audacleufes  erreurs, 
Vicn  me  fraper  d'un  trait  de  flâmcj 
Et  remplis  aujourd'hui  mon  amc 
D^.  tes  plus  fublimes  fureurs. 


Aftran- 


L'E   NTHOUSIASMï.  !■> 

AfFranchi  des  timides  règles, 
Fai-moi  prendre  i'clTor  des  aigles  s 
Que  tous  les  yeux  en  foient  furpris. 
Mufe,  tu  fais  qu'à  mes  Ouvrages 
Il  minque  encore  des  fufFiages, 
Que  je  n'obtiendrai  qu'à  ce  prix. 


L'exemple  n'a  pu  me  fétlufrc  ; 
J'ai  craint  de  me  la.flcr  conduire 
Au  gré  d'un  tranrpoit  indifcretj 
La  Raifon  me  fervoit  de  Phare  ; 
Mais  puifqu'on  veut  que  je  m'égare, 
Vicn  m'en  apprendre  le  fecret. 


Je  fcns  qu'une  yvreflTe  foudaine  ,,^, ,     -. 
Me  frappe,  me  faifit,  m'entraîne: 
Qu'elle  m'ofl're  d'objets  divers! 
Dd-ja  ma  Raifon  interdite 
Me  livre  au  trouble  qui  m'agite  -, 
Fortune ,  pren  Toin  de  mes  vers. 

'♦  A  7  AinS 
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myfîe.       Ainfî  que  du  fik  de  Laërte  * 

Tous  les  vents  confpirant  la  perte, 
Confondoicnt  l'art  des  Matelots , 
Tel,  déjà  voifîn  du  naufrage. 
Je  fuis  jette  de  plage  en  plage  ,  ' 
Joiiec  de  la  fureur  des  flots. 


Qui  pouffe  ma  nef  vagabonde  ? 
Je  cours  tous  les  périls  de  Tonde, 
Dont  Ulyffe  même  trembla. 
Où  fuir?  &  par  quel  privilège. 
Dieux ,  par  quel  art  me  fauvcrai-jc 
Et  de  Charybdc  &  de  Scylla? 


L'une  fe  cache  fous  fa  roche , 
Où  tout  nocher  qui  s'en  approche  » 
Trouve  le  trépas  qui  l'attend  j 
L'autre  dans  fa  foif  rénaiflantc 
Engloutit  la  mer  rougiflantc 
Qu'elle  rcvotxiit  à  l'inflanu 


r 


L'E   HTHOUSIAJMï.  I| 

Mais  les  Zephirs  chafTent  l'orage  j 
Des  tyrans  de  l'humide  plage 
Eoie  I  enchaîne  le  courroux.  ^  Dieu 

Quelles  De'efles  Te  prefcntcnt,  v^«. 

Et  par  des  accords  qui  m'enchantent. 
Rendent  le  calme  encor  plus  doux  ? 


Semblables  à  cette  immortelle*  *  Venus. 

Qui  parut  jadis  la  plus  belle 
Au  Berger  *  fatal  aux  Troycns;  •Mtis. 

Viens,  difcnt-elles  d'un  air  tendre. 
Nouvel  Amphion ,  viens  cntcndrç 
Des  chants  qui  ne  cèdent  qu'aux  tiens. 


La  diligente  Renommée, 
De  tes  divins  accords  charmée, 
Jufqu'ici  t'eft  venu  vanter. 
Jouis  en  paix  de  ta  viûoire, 
C'eft  afliz  pour  nous  de  la  gloire 
De  faroû  le  mieux  c'imiccrt 

iQuclfl 


tC  L'E    NTHOUIASME. 

Quels  chants  !  que  leur  douceur  m'engage 
Nymphes ,  après  ce  témoignage  j 
Que  mon  orgueil  va  s'enhardir  ! 
Toi,  Jaloufic  injufte  &  balfe. 
Toi  dont  le  vain  dépit  croaflTe, 
Apprcns  d'elles  à  m'applaudir. 


Mais  quelle  lumière  imprévue! 
Ce  brillant  nuage  à  ma  vûë 
Offre  une  autre  Divinité. 
Je  la  reconnois  à  fa  lire. 
Et  mieux ,  au  refpeft  que  m'infpirc 
Sa  majeflueufc  beauté. 


Polhimnie ,  un  regard  feverc 
Semble  m'annoncer  ta  colère  ; 
Comment  ai-je  pu  t'irriter  ? 
Ah!  plutôt  c'chaufFe,  ranime 
Cet  cnthoufîafme  fublimc. 
Où  je  me  laifTjis  emporter.. 


U 
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Infenfé,  qu'ofes-cii  prétendre? 
Cc/T;,  me  dic-clle,  de  prendre 
Tes  propres  erreurs  pour  mc^donsj 
Eft-ce  trop  peu  que  tu  t'oublies  ? 
Mortel  fuperbe,  à  tes  folies 
Tu  cherches  encor  de  beaux  noms. 


Me  crois- tu  donc  une  Pythie 
De  l'antre  de  Delphes  fortic. 
Qu'agite  lin  trouble  rcfpcdé, 
Et  qiii  d'une  énigme  incertaine 
Fait  ratnufemenc  S:  la  peine 
De  l'humaine  crédulité? 


Veux-tu  qu'aux  Menadcs  tnêic'e, 
Et  de  fureur  échevcle'e  , 
J'aille  errer  fur  le  Cytheron  ? 
Veux-tu  qu'approuvant  ton  délire. 
J'abandonne  aujourd'hui  ma  lire 
Pour  la  cimbale  &  le  clairon  ? 


IS  L'E   NTrfaUSXASMl 

Rcconnois  l'cireur  qui  te  guide  ! 
Non,  ce  n'eft  point  moi  qui  prcfidc 
A  CCS  frénétiques  tranfports; 
Et  tes  chants  ne  pourront  me  plaire 
Qu'autant  que  la  Raifon  fevere 
£n  concertera  les  accords. 


Ne  fonge  qu'à  charmer  les  fagcs  ', 
De  tes  plus  riantes  images 
Qu'un  fens  profond  (bit  le  fuûcieni 
Et  que  tes  utiles  menfonges 
Ne  reflcmblent  point  à  ces  fongcs 
Dont  le  rcvcil  ne  lailTc  rien. 


Choifi-toi  des  matières  neuves , 
Du  génie  uniques  épreuves. 
Et  fource  des  grandes  beautcz  ', 
Ofe  en  arracher  les  épines , 
Et  préfère  les  fleurs  voifîncs 
Aux  ornemens  trop  écartez. 


I 


L'E    NTHOUSIASME.  If 

Je  fai  qu'aux  rives  de  TAlphéc, 
JinCpini  jadis  un  *  Orphée  *Pinda. 

Dont  on  vante  plus  d'un  écart  j 
Bornée  aux  courfes  de  TElide, 
Sa  Mufe  d'un  fujet  aride 
Se  fauva  par  un  coup  de  l'arr» 


Force  de  célébrer  fans  ceffc 
Même  vertu,  pareille  adrefTe, 
Il  cherche  un  fecours  dans  les  cieux> 
Au  fterilc  honneur  de  l'Athlctc, 
II  joint  les  beautez  que  lui  prête 
La  louange  immenfe  des  Pieux. 


Mais,  pourquoi  du  hardi  Pindarc 
S'impofer  l'exemple  bizarc 
Sans  la  même  neceffité, 
Et  fe  faire  dans  l'abondance 
Une  règle  de  la  licence 
Permife  à  la  fterilicé  ? 


Il 
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Il  eft  des  routes  plus  fenfccsi 
Moi-même  je  les  ai  tracées 
*  Hora-    Au  *  cjiantre  ami  de  Mecenas  ; 
Et  fes  guirlandes  les  plus  belles 
N'ofFrent  que  des  fleurs  naturelles 
Qu'il  fcmble  cueillir  Tous  fis  pas. 


Forme  ton  goût  fur  Tes  Ouvrag-s  5 
Mais  fî  tu  veux  qu'aux  derniers  âges 
Ta  gloire  piii/Te  parvenir, 
Enfante  des  beautez  nouvelles 
Et  fois  toi-même  un  des  modeJcs 
Que  doive  imiter  l'avenir. 


Afpire  au  mérite  fupr5me, 
Mais  ne  t'applaudis  point  toi-même 
Par  de  ridicules  hauteurs  j 
Et  dédaigne  d'une  ame  égale 
Le  poifon  que  l'envie  exhale. 
Et  Tencens  des  adulateurs. 


Tel 
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Tel  qu'apics  un  cours  difficile, 
f  Ulyffe  enfin  revît  fon  ifle , 
■  L'objet  de  (es  vœux  aflldus  ; 
Revois  après  une  erreur  vaine 
La  Raifon  que  je  te  rameine. 
Ingrat,  &  ne  la  quitte  plus. 


Prince ,  toi  qu'un  goût  fur  éclaire  ^ 
7»  ceitftois  Vorgueil  téméraire 
Du  peuple  du  [acre  Vallon  j 
Charmé  d'une  vaine  harmonie  , 
7out  rimeur  donne  a  fon  génie 
Le  nom  de  Muft  ou  à* Apollon, 


Mais  moi  y  je  livre  a  ta  critique 
Cette  Déeffe  chimérique 
Dont  je  trace  ici  les  leçons. 
Enfeigne-moijiyje  rnabufe-y 
Ton  goût  efi  Y  infaillible  Mufe 
Par  qui  je  veux  régler  mes  fon;. 


Si 


21  VE  NTHOUSIASMI. 

Si  fofoîsjraKchir  ma  carrière  ^ 
Ici  la  plus  -vajie  matière 
A  mes  vers  vient  je  frefenter  ^ 
Cent  vertus  que  ton  cœur  rajjemblcy 
Surprifes  de  fe  voir  enjemble  ^ 
Viennent  à  l'envi  me  tenter. 


Le  f avoir  ^  l'amour  des  armes  y 
Un  courage  avide  d'allarmes  ^ 
Mais  qui  fait  fouffrir  le  repos  j 
Une  douceur  majefiueufe  y 
Sagejfe ,  ardeur  impetueufe 
D'un  Philofophe  ^  d'un  Hères. 


Rejijlerai-je  à  cette  amorce  î 
yefens  une  nouvelle  force 
Pourfuivre  ce  hardi  projet  i 
Mais  bien-tot  par  fa  modejile  ^ 
Ma  Mufe  feroit  avertie 
De  ien  tenir  àfonfujet. 


t  A 


LA  VARIETE. 

ODE. 
A    MONSIEUR 

DESPREAUX. 


TkJf  Use  qui  fais  mêler  Tagréable  à  riilile> 
■^  ■*'     Féconde  mère  des  beaux  vers, 
Defcends ,  règle  à  ton  gré  mon  fujcc  &  mon  ftile, 
£c  la  cadence  de  mes  airs. 


Veux-tu  que  fur  le  ton  du  *  Bœotiquc  Cigne, 
Je  chante  le  Maître  des  Dieux , 

Cet  Etre  fouverain  qui  fait  au  moindre  iîgpc 
Obéir  la  Terre  Scies Cicux. 


Lui 


•  Plndarc. 


M 


La    Varieti'. 


Lui,  par  qui  du  calios  l'Univers  a  pâ  naître, 
Sans  qui  rien  nc.fepeut.mouvQir^  ■ 

ImpuifTaiit  feiileSent  à  créer  un  autre  Etre 
Indépendant  de  fon  pouvoir.   -   ' 


Dois- je  fuivre  plutôt  fur'  les  traces  d 'Homère 
Le  Çiéi^'lsjt  *.  Je  Chiroq  ,^    v  >    i   ' 

Ce  Héros  dont  jadi?  rhomicid.epolcrc 
Fatigua  la  Parque  &  /Cauon^ 


Sous' de  terribles  traits  a  dans  le  fracA^  j^s  armes,- 
Je  faurois  peindre  kfiifçu;^^,:;^  -j^,^  ^^^^. 

Tranfportcr  les  cfprîts  au  milieu  des  allarmcs, 
Et  l&s  charmer  de  leur  terreur. 


Trop  frivole  projet  !  fqngeons  à  les  inftruirej 

Avec  eyx,  p<)urquQi  m'égarcr  ! 
Je  laifle  à  mes  rivaux  Thouneur  de  les  féduirc; 

Je  ne  veux  que  les  éclairer.  ^ 


Trop 

♦Achille. 
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A  tes  prudentes  loix,  falutairc  Morale, 

Vien  fculc  nous  afTujetir  ; 
Et  de  nos  paflions  démêlant  le  Dédale, 

Enfeignc-nous  l'art  d'en  fortir. 


Pein-nous  TAmbition  &  la  folle  Efperancc 

Qui  marche  toujours  fur  ihs  pas,' 
Qui  de  tout  ce  qu'elle  a  laiflant  la  jouiÏÏancc 

Court  à  tout  ce  qu'elle  n'a  pas. 

Montre-nous  l'Avarice,  à  l'œil  forabre,  au  tcin  blême, 

Ardente  à  fe  tirannifer. 
Et  qui  craint  follement  de  perdre  le  bien  même 

Dont  elle  ne  veut  point  ufcr. 

à 

Mais  j'entends  le  Lefteur  dès  la  première  ftrophe. 

Qui  déjà  lafle  de  ces  traits. 
Me  dit  que  froid  Poëtc,  &  fade  Philofophe, 

Je  ne  l'inftruis ,  ni  ne  lui  plais. 


Tome  II,  g 


Aban! 
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Abandonne  sux  Zenons  ta  Morale  glacée , 
Dic-î),  tu  nous  dois  d'autres  fonsj 

Ou  quitte  le  Parna/Te,  Elevé  du  Licéc, 
Si  tu  veux  donner  des  Leçons. 


Pournous  ïntcrefTcr  fais  revivre  entes  fiances 

La  dofte  amante  "  de  Phaon , 
Ou  galant  &  fleuri,  pein-nous  les  inconfiances 

De  Tamoureux  Anacréon. 


Heureux  cent  fois  TAutcur  avec  qui  l'on  s'oublie. 
Qui  nous  offre  un  charmant  poifon  , 

Et  nous  cfTociant  à  fa  douce  folie. 
Nous  afiranchit  de  la  Raifon. 


Le  Fîaifir  cfV  lui  fcul  le  légitime  maître 

Digne  de  nous  airjjetir. 
Si  le  bonheur  des  Dieux  cflde  voir,  de  connoître. 

Celui  de  l'Homme  eft  de  fentir. 


Vô- 


f  Sapbo. 


:  E  T  E 


Volupté,  fî  j'en  crois  ces  fiattcufcs maxîmos, 

Je  vais  célébrer  tes  douceurs  j 
Et.  le  premier  fournis,  je  confacrc  mes  rimes 

A  te  foûmcttrc  tous  les  coeurs. 


Fidèle  feôatcur  du  Syftêmc  d'Horace, 
Le  prefent  va  borner  mes  voeux. 

Le  fort  à  nos  plaifîrs  a  marqué  peu  d'efpaccj 
11  faut  fe  hâter  d'être  heureux. 


Voilà  ce  qui  nous  plaît,  infcnfez  que  nous  fommesj 

Mais ,  loin  ces  écrits  féducleurs  j 
Si  pour  fe  faire  lire  ,  il  faut  tromper  les  hommes^ 

J'aime  mieux  manquer  de  Lc(fcear$« 


Di-moi  donc  quel  fu  jet  doit  fixer  mon  étude, 

Mufi  ,    &  m'infpire  un  choir,  confiant. 
Mais  fur  le  ftilc  encor  la  même  incertitude 
Partage  mon  efprit  flottant. 

B  z  Dois- 
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Dois-je  employer  la  Fable  avec  la  métaphore. 
Pour  la  flûte  nommer  *  Syrinx, 

Et  ramenant  cent  noms  que  le  vulgaire  îg>iore 
Etre  à  fes  yeux  un  nouveau  f  Sphinx. 


Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fans  fable  &  fans  figure 
Mettre  mon  fens  dans  fon  vrai  jour , 

Tel  qu'à  l'cfprit  inftruit  par,  la  feule  nature 
Il  fe  préfentât  fans  détour  ? 


Ccft  ainfi  que  Tafpcél  de  diverfes  maximes 

Vient  tour  à  tour  m'embaraffcr  i 
Jufqucs  au  choix  des  vcri ,  &  fur  l'ordre  des  rimes. 

Je  trouve  même  à  balancer. 


Je  ne  fçai  fi  je  dois  par  des  rimes  croifccs, 
Conftruifant  d'abord  un  quatrain , 

Joindre  de  deux  tercets  les  phrafes  rcpofées 
Dans  un  terme  égal  &  certain. 


Tan- 


*  Nymphe  changée  en  tofeau.     +  Monftre  qui  propofok  des 
Snigmes. 


L    A      V    A    R    I    i    T    E\  2> 

Tantôt  dans  chaque  flrophc ,  à  l'exemple  d'Horace  , 

J'aime  un  accord  moins  répété. 
Et  qu'après  un  grand  vers  elle  tombe  avec  grâce 

Par  un  vers  plui  précipité. 


Mais  c'cft  trop  hcfitcr  :  mon  doute  eft  inutile. 

Suivons  tous  ces  chemins  divers  i 
L'art  eft  de  varier  Ton  fujet  &  Ton  ftilc. 

Et  la  cadence  de  Tes  airs. 


DESPREAUX,  c'ejl  à  toi  que  je  dois  ces  maxî^, 
mes  i 

Jngejîjefuts  bien  tes  loix; 
Dès-long-temsfai  cherche' dans  tes  écrits ftthUtnes 

La  régie  ^  r exemple  à  la  fois. 


De  l'aveu  d'Apollon ,  je  t'adrejje  t* ouvrage 
Que  ce  Dieu  vient  de  me  diéier, 

C'cjlainjïj  qu^ honoré  déjà  de  ton  fuffrage ^ 
"y  entreprends  de  le  mériter. 

B  5  LA 
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LA  COLERE. 

QBE. 


■UUïoNSj  j'jppcrçois  la  Colcrc; 

De  la  Railbn  qui  noa$  éclaire, 
Son  foufflc  obfcurcic  le  flambeau  j 
Sous  Tes  pas  naî:  la  PcrSdic  j 
Dans  fa  main  au  crime  enhardie 
Brille  un  facrilcgc  costcad. 

Fuïons  loin  ;  ceux  qu'elle  cnvifagc 
Bien-tôt  infc>flet  de  fa  rage, 
Trament  cent  projets  odieux  j 
Nul  obftacle  ne  les  arrête  j 
Le  fer  levé,  ni  la  tempête, 
Mi  la  voix  tonance  des  Dieux. 

♦  PrÉ'ref-      La  l'y^'e  *  au  regard  farouche, 
ïouil).     Quand  roracle  fort  de  fli  bouche, 
/..    i 


Et 
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Et  que  le  Dieu  faifit  fon  cœur , 
0.1  le  Coribahte*  terrible  d/c>t>V 

Dans  fon  plus  grand  troubk,  cft  paifible>l«. 
Près  de  leur  hideufc  fureur. 

C'cft  cette  Colcrc  funcfte , 
Qui  jadis  a  nourri  Thyefte 
Du  fang  d'un  fils  qu'elle  immola: 
Feftin  dèteftable  &  parjure  1 
Kt  qui  lurprit  plus  la  Nature. 
Que  le  Soleil  qui  recula. 

Une  nuit  détruific  Pergame; 
La  Colcrc  alluma  la  flârae 
Qiii  l'ancantic  à  nos  yeux: 
Et  par  le  fuccès  même  accrue. 
Elle  fit  pa(r;:r  la  charuc 
Sur  des  murs  bâtis  par  les  Dieux. 

Contente  -  toi  de  ces  épreuves  : 
Mais  du  venin  dont  tu  t'abreuvss, 
Monftre,  ne  fouille  point  mes  vers; 
N'y  mcle  point  les  traits  perfides 
De  ces  ïambes  parricides 
Qu  Archiloque  *  expie  aux  Enfers.  p„ëre 

B   ^  Que  Gicc. 
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''    Que  TEnvicà  fon  gré  m'ofFenfc, 
De  ùs  traits  cruels  la  vengeance 
N'armera  jamais  mes  difcours. 
Toi,  Mufe,  qui  me  fus  fidelle  , 
Si  jamais  mon  dépit  t'appelle, 
Abandonne-moi  pour  toujours. 


Pcrifle  la  plume  inhumaine 
Q.ui,  vil  inftrumcnc  de  la  haine. 
Répand  un  fiel  injurieux. 
Les  beaux  vers  ont  de  puifTans  charmes 
Mais,  qu'ils  font  de  cruelles  armes 
Entre  les  mains  d'un  furieux  ! 


-  Un  Poëtc  avide  de  nuire, 
De  ceux  qu'il  s'obiline  à  détruire 
Trace  d'infidèles  tableaux  : 
Et  trop  ûlr  d'un  malin  fufïrage , 
Il  livre  leurs  noms  d'âge  en  âge , 
A  des  mépris  toujours  nouveaux. 


Si 
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Si  quelque  dépit  nous  anime, 
Sans  le  confier  à  la  rime , 
Tachons  d'afFoiblir  ùs  transports  ; 
Et  craignons  que  notre  imprudence 
En  éternifant  la  vengeance  , 
N'en  éternilc  le  remords. 


B  r 
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LE    GOUT. 

O     D     K 

A   SON   ALTESSE 

SERENISSIME 
-i  A  D  A  M  E  LA  D  U  C  H  E  S  S  E 

DU    MAINE. 

TP^'s-moi  quel  cft  ce  goût  fulidc 

Dont  nous  cfons  tous  nous  flatter: 
S.:gc  Mufc,  fers-moi  rie  guide, 
En  ce  que  tu  me  fais  tenter. 
Avec  toi  rien  ne  m'épouvante  : 
En  v.TJn  mon  fi;jet  me  prcfente 
Les  plus  spres  difficukez: 
J?  connois  quels  font  tes  miracles. 
Et  c'^  du  f^in  des  grands  obftacles 

Que  na'iTjnt  tes  grandci  beautez. 

Du 


i 


À 
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Du  Vrai  la  Raifôn  nous  aflure 
Elle  en  cft  feule  le  flambeau: 
I.e  Goût,  prefent  de  la  Nature^ 
Eft  le  feul  arbitre  du  Beau. 
Sous  quelque  forme  qu'il  le  troUTC, 
Il  le  reconnoît  &  reprouve 
Ce  qui  pourroit  le  démentir. 
Mais  ce  goût  du  Beau,  c'eft  peut-être 
Moins  ce  qui  nous  le  fait  connoître. 
Que  ce  qui  nous  le  fait  fcntir. 


Tel  que  l'intelligence  éclaire 
Sur  ce  qui  nous  eft  plus  cache , 
Connoît  fouvent  ce  qui  doit  plaire  ^ 
Sans  favoir  en  être  touché: 
Quand  de  ces  bcautez  dont  le  prive 
Une  féchereftc  craintive , 
L'ignorant  fc  laillc  faifîr: 
Et  content  d'un  pLufir  paifibic, 
LailTe  au  Philofûphc  infcnî^ble 
Rendre  raifou  de  ce  plaifir. 

B   fi  Ce 
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Cependant,  aveugle  Ignorance j 
Du  vrai  goût  ne  te  flatte  pas  : 
Le  raifonncnient  qu'il  devance 
Doit  de  près  marcher  fur  fcs  pas. 
Soumis  à  fon  joug  légitime , 
Il  faut  qu'il  féconde  ou  reprime 
De  trop  promptes  impreffîons  ; 
Et  toujours  maître  du  caprice 
Que  fon  fecours  nous  garentiflc 
D'un  plaifîr  dont  nous  rougiffîons. 


Quel  confeil  faut-il  que  je  fuivc? 
Où  trouver  cet  accord  charmant 
D'une  imagination  vive 
Et  d'un  foh'de  jugement! 
Qu'il  en  eft,  fi  l'on  veut  les  croire  j 
A  qui  tout  Auteur  de  la  gloire 
Doit  remettre  les  intérêts  ! 
Chacun  s'en  croit  juge  fuprcme, 
lEt  fouffre  à  peine  qu'à  lui-même 
On  appelle  de  fcs  arrêts. 


Moi> 
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Moi  j  qui  dans  mes  cflais  lirit^ues  , 
De  quelque  honneur  m  étois  fiacié. 
J'ai  vu  de  ces  goûts  tjranniqucs 
L'importune  divcrfîté. 
L'un  vouloit  que  de  chaque  ftrophe 
La  métaphore  &  Tapcflrophc 
Fiflent  le  plus  grand  ornement  ; 
L'autre  orgueilleux  du  nom  de  Tage, 
Blâmoit  une  riante  image 
Dont  j'ornois  le  raifonnement. 


Que  votre  fougue  poétique 
M'offre  mille  tableaux  divers  , 
Me  dit  ce  ccnfeur  Pindarique, 
Que  choque  Tordre  de  mes  vers; 
De  la  région  du  tonnerre 
Venez  courir  l'onde  &  la  terre; 
Pénétrez  aux  fombrc*  torrcns. 
S'il  faut  qu'à  fon  goût  je  réponde,' 
Il  me  faudroit  un  nouveau  monde 
Pour  des  écarts  cncor  plus  grands.  ' 

B  7  Uiis 
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phe  stoï".      Mais  du  fang  froid  de  ce  Chryfippc,' 
Que  mon  gcnie  clt  rerreci! 
Etendez,  dit-il,  ce  principe. 
Qui  n'eft  pas  aflcz  éclairci  ; 
Cette  figure  efl:  trop  hardie, 
Ici  votre  Mufe  étourdie 
De  fon  fujet  s'écarte  un  peu. 
Bien-tôt  féduit  par  ù  critique. 
Sous  la  plus  cxafte  Logique 
Je  vais  voir  mourir  coût  mon  feu» 


L'un,  qi-ic  le  moindre  effort  fatigue, 
Trouve  mes  Ecnts  un  cahos. 
Où  de  fcns  vainement  prodigue. 
Je  /uii  trop  avare  des  mots: 
Waii-,  ennemi  plus  redoutable. 
Un  autre  a  a  même  inftant  m'accable 
Par  une  plus  jiifte  rigueur  j 
Enniiié  o*:  mes  irns  frivoles. 
D'un  fcns  n.yé  d?ns  les  paroles. 
Il  me  reproche  ia  JangueHr; 

i.&lA  Mufc, 


L  £    G  o  u  T. 

,  Mufe,  dans  ces  goûts  fi  contraire  >\, 
Comment  trouver  la  vérité  ? 
Tes  grâces  peut-être  arbitraires) 
N'ont  point  de  réelle  beauté? 
Un  ufage  inconflant  t'cntraine. 
Et  la  Ilaifoa  toujours. ccriaine 
Ne  t'a  point  marqué  tes  fcntiers  ? 
Mais,  non,  je  ne  veux  point  le  croire  j 
Ce  reproche  oftcnfe  ta  gloire. 
Et  flétriroit  tous  nos  lauriers. 


Dites-moi  donc  f.ir  quels  fuftraocs 
Du  fiicccs  je  puis  me  flatter. 
A  Sceaux  aime-i-cn  tes  Oiivragcs? 
Jufqucs-là  tu  dois  en,  douter. 
Auprès  d'une  augufle  PrincciTc, 
Avec  les  Jeux  Se  la  SagefTe 
1  c  Goût  a  choifi  fon  fciour  : 
Minerve  unie  aux  doâics  Fces , 
Les  Euclides  &  les  Orphécs 
Sont  les  juges  de  ceitc  Cour. 


L  A 
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L  A 

NOUVEAUTÉ 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR 
L'E  V  E  d  U  E 

DE  STRASBOURG. 

^E  fats  que  le  rang ,  la  naijfance  l 
J  Que  fAlieJfe  ,  que  VRmincnce 
Exigent  de  jujîes  refpeéis: 
Mais ,  S  0  UB  ISEy  le  coeur  des  Sages  , 
Rend  au  mérite  des  hommages 
Et  plus  libres  i  ^  moins  fufpeâs 

La 


À 


\ 
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La  vertu ,  le  favoir  fublime , 
PRINCE,  c'eft  ce  qu'en  toi  fefi'me^ 
Plus  que  tes  ayeux ,  ni  tonrangi 
Je  î"* offre  mes  vers  à  ce  titre  j 
Lefuffrage  d'un  sûr  arbitre 
M'eji  plus  cher  que  l' appui  d'un  Grand» 


De  tout  tems  ma  Mûfc  un  peu  fierc 
Dédaigne  un  travail  plagiaire, 
Dans  une  autre  Langue  emprunté: 
Loin ,  ces  Poètes  fans  génie , 
A  qui  le  Dieu  des  vers  dénie 
La  gloire  de  la  nouveauté. 


Des  Pindarc*  &  des  Horace* 
Suivons  plus  dignement  \zs  traces  : 
C'cft  en  inventant  qu'ils  ont  plu. 
Et  les  imitateurs  fcrviles , 
N'ont  dans  leurs  écrits  inutiles 
Qiie  le  mcricc  d'avoir  lu. 

La 
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*fEcho;      *  ^^  "^^^  arnante  de  Narcific 
Ne  fe  plaigiioit  de  Ton  caprice, 
Qu'en  répétant  ics  propres  mots  : 
Telle cft  rimpulffancc  où  nous  Commes-, 
Toujours  muets  fans  les  grands  hommes 
Dont  nous  fonimcs  ks  vains  éch9s. 


Mais  de  l'Art  &  de  la  Natitte 
Ils  ont  c'puifé  ia  méfurc, 
le  Nouveau  nous  cft  interdit. 
le  croyons  nous  ?  ccûom  d'écrire, 
C'eft  aflez  d'apprendre  à  les  lire , 
S'il  cft  vrai  qu'ils  nous  ont  tout  dit. 


Pourquoi  me  fcduire  moi  même  ? 
De  cet  injurieux  Syflèmc  , 
J'entcns  la  Raifon  murmurer. 
Jufques  à  la  dernière  race 
Les  doâcs  Nymphes  du  Parnafic 
Auront  de  ijuoi  nous  infpirer. 


Molière 
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Moliece  a  rejouï  la  France, 
De  plus  d'un  fujet  qu'à  Tcren«e 
Apollon  n'avoir  point  didé. 
Et  pnr  les  plus  heurcufcs  veilles. 
Les  Racines  &  les  Corneilles 
Aux  Sophocles  ont  ajouté. 


Qiioi  !  faut-il  donc  avec  fcnipulc 
Eviter  d'un  foin  ridicule 
Le  beau  qu'ils  nous  ont  enlevé? 
Non 5  mais  cyj'à  l'art  dont  on  l'employé, 
L'Avenir  équitable  croyc 
Que  fans  eux  nous  l'aurions  trouvé. 


Anime-nous,  heureux  Génie, 
Par  qui  le  chantre  *  d'Aufonie  *V"ugHe, 

Imita  celui  *  d'Uion  :  *  viK.n'.- 

A  ton  gré  ta  main  libérale 
Vcrfc  une  grâce  originale 
Jufques  fur  l'imitation. 

Oui 


rc. 
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Oui,  c'cft  toi  qui  dans  la  Satire 
Wèmc  en  ce  qu'il  daigna  redire, 

T>*cjfcl'   InO^iras  l'Horace  François  *  : 
»""*        Il  Temblc  qu'à  ce  qu'il  imite, 
Ajourant  un  nouveau  mérite. 
Il  le  crée  encor  une  fois. 

Dans  ce  judicieux  Critique 
Aux  traits  nouveaux  le  fcl  antique 
Se  trouve  par  tout  allié: 
Horace,  s'il  pou  voit  renaître. 
Lui-même  s'applaudiioit  d'ctre 
Si  dignement  aflbcic. 


Qu'ai-je  dit?  Horace  lui-mCmc    1 
Ce  mot  va  paroîtrc  un  blafphème 
A  l'idolarrc  préjugé: 
Mais  quand  la  Vcricé  m'éclaire, 
Craindrai-jc  une  erreur  populaire 
Dont  la  Raifon  m'a  dégagé  t 


Des 
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Dès  qu'un  Moderne  fait  me  plaire , 
Il  eft  pour  moi  Virgile,  Homère; 
Je  partage  cntr'eux  mon  encens. 
Ceft  le  beau  feul  que  je  rcfpefte. 
Et  non  Tautoricé  fufpedc. 
Ni  des  grands  noms,  ni  des  vieux  temps. 


TA- 


A 


AMOUR 

PROPRE. 
ODE. 

MONSEIGNEUR 

L'  E  V  E  d  U  E 

DE    SOI  S  SON  S. 

T\  E'  M  E  L  o  N  s  tous  les  ftratagêmcs 
i)'w  l'f nftiûd  qui  nous  guide  tousî 
Mortels,  nous  nous  aimons  nous-mêmes. 
Et  nous  n'aiinons  rien  que  pour  nous. 
De  quelque  vertu  qu'on  Ce  pique , 
Ce  rfcrt  qu'un  voile  cbiméricuc. 
Dont  l'amour  propre  nous  fcduiti 
Je  le  fers  en  voulant  m'en  plaindre; 
C'cft  lui  qui  m'engage  à  le  peindre, 
£t  contre  luimcme  il  m'inftruit. 


Qlic 
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Qtic  nos  amis,  que  nos  maîtreflTes, 
Objets  apparents  de  nos  vœux. 
Ne  penfcnt  pas  que  nos  tendrcircs 
Ni  que  nos  vrais  foins  foicnt  pour  eux. 
Nos  pJai/îrv  font  notre  confiance  j 
Pourquoi  Je  leur  reconnoiiîance 
Exigeons-nous  Tinju/ie  honneur? 
Que  doivent-ils  à  notre  yvreflc? 
Leur  bonheur  ne  nous  intercfle 
Qu'autant  qu'il  cft  notre  bonheur. 


Que  nos  vertus  font  près  du  vice! 
L'intérêt  feul  peut  nous  mouvoir; 
L'homme  par  goût  de  la  jufticc. 
Rarement  s'immole  au  devoir. 
Souvent  la  clémence  eft  adrcflc, 
La  modération,  parcOcj 
L'équité,  peur  des  châtimcns. 
Cent  vertus  que  l'erreur  couronne. 
Sont  de  vains  noms  que  l'Orgueil  donne 
A  Tes  adroits  déguifemens. 

•t 

Non, 
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Non ,  qu'en  naiflant  l'homme  ne  fente 
Diverfes  inclinations. 
Source  unique ,  fjurce  confiante 
De  {es  diverfes  adions  : 
L'un  naît  ami  de  la  malice: 
L'autre  d  un  hazard  plus  propice. 
Tient  un  cœur  fage  &  généreux  : 
Mais  fa  fagefTc  fortuite 
N'cft  qu'une  vertu  fans  mérite, 
Un  amour  propre  plus  heureux. 


Quelquefois  au  feu  qui  la  charme, 
Refifte  une  jeune  beauté, 
Et  contre  elle-même  elle  s'arme 
D'une  pénible  fermeté. 
Hclas  !  cette  contrainte  extrême 
La  prive  du  vice  qu'elle  aime , 
Pour  fuir  la  honte  qu'elle  hait: 
Sa  fererité  n'eft  que  fafte , 
Et  l'honneur  de  pafler  pour  chaAc , 
La  refout  à  l'être  en  effet. 


Sa- 


PROPRE.  ♦> 

SagefTe  pareille  au  courage 
De  nos  plus  fuperbes  Héros  î 
L'Univers  qui  les  envifage , 
Leur  fait  immoler  leur  repos. 
Qii'un  moment  leur  cœur  magnanime 
Perde  ces  témoins  dont  l'eftime 
Les  foûtenoit  dans  le  danger  j 
Je  crains  qu'alors  il  ne  rachetite 
Par  une  lâcheté  fecrette 
Des  jours  qu'il  n'ofoit  ménager. 

^E^  '^W^  ^ï^ 

Vous,  rares  au  fiéde  où  nous  forames. 
Grands,  que  vos  bienfaits  font  nommer 
L'amour,  les  délices  des  hommes. 
Vous  flatrezTOus  de  les  aimer  î 
Des  heureux  qu'il  vous  plaît  de  faire. 
Vous  attendez  votre  falaire  î 
Vous  voulez  régner  fur  leurs  coeurs; 
Votre  avare  niagnificenco 
Par  les  faveurs  qu'elle  difpenfe, 
S'achette  des  admirateurs. 

Tom,  II,  C  Aintt 
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-   Ainfi  votre  intérêt  fait  prendre 
Un  dehors  fcnfibie,  elnprcflc» 
Mais  nous,  ne  croyons  pas  leuirewdra,-      -  ■■ 
Un  amour  déuntcreiîé.  vkJ  •,:!ofriu:i  :>d  ii.^I 

Malgré  leur  atteme  d«^ûo>_        j'i  inamom  nu'»^ 
L'orgueil,  d'une  grâce  vcçûc  -  -        .1 

îSîe  foûtient  qu'à  regret  le  faix,  J 

Et  par  la  plus  tendre  apparence  jyjolBup  f.nz.i  3^ 

Notre  ingrate  reconnoiflance  -     . 

En  veut  à  de  nouveaux  bienfaits. 

«çiiiê»  €l«^  «®> 

En  vain  ce  fevere  Sfoïque, 
Sous  mille  défauts  abbatu  , 
Se  vante  d'une  a  me  héroïque, 
Toute  voLice  à  la  venu. 
Ce  n'eft  point  la  vertu  qu'il  aîmej 
Mais  fon  cœur  yvre  de  lui-même 
Voudroit  nfurper  les  Autels  j  oV| 

Et  par  ("a  fageffe  frivole, 
11  ne  veut  que  parer  l'Idole 
Qu^l  offre  au  culte  des  mortels. 

Juf. 


\ 


E.  4t; 


Jurqu'où  l'Amour  propre  s'égare  ! 
Souvent,  aveugle  en  Ton  deffein. 
Il  nous  arme  d'un  fer  barbare 
Qu'il  tourne  contre  notre  fein. 
Caton  d'une  ame  plus  égale, 
Sous  l'heureux  vainqueur  de  Pharfale 
Eût  fouffert  que  Rome  pliât  j 
Mais  incapable  de  fe  rendre, 
II  n'eût  pas  la  force  d'attendre 
Un  pardon  qui  l'humiliât. 

'^Ii>  êW^  ^iiâ» 

Qiiel  efl  donc  le  fruit  que  j'efpere. 
En  traçant  ces  exemples  vains? 
L'orgueil  fera  t-il  moins  le  père 
Des  fauiles  vertus  des  humains? 
Non  ,  nul  art  ne  s'en  rend  le  maître: 
C'eft  notre  mobile,  notre  être. 
Tous  nos  defirs  lui  font  foûmis. 
Attachez,  s'il  fe  peut,  au  Crime 
L'applaudiffement  &  l'eftime, 
La  Vertu  n'aura  plus  d'amis. 


C  2  Tcî; 


it 
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Toi,  qui  dois  aux  vertus  fardées 
Livrer  des  combats  affiJus , 
Dot'îe  BRULARTy  dans  ces  idées 
Ne  crois  pas  les  Saints  confondus, 
^e  connois  la  fource  éternelle 
D'où  coule  une  'oertu  réelle. 
Et  fen  refpe^e  en  toi  l'effet  : 
Mais  fai  peint  de  notre  ame  impure 
Ce  qu'elle  tient  de  la  Nature , 
Et  non ,  ce  que  la  Grâce  en  fait. 


L'A- 


J3 

L'A    M     O     U     R. 

O    T>    E, 

A    MONSEIGNEUR 
LEDUC 

DE     C  O  I  S  L  I  N. 

CO  ISL  IN  ,qui  pfis  unir  aux  plus  hauis  avant  nget 
Vstmcur  zr  le  goût  des  beaux  Arts  ; 
Tu  n'es  point  de  ces  Grands  qui  lîfant  nos  ouvrages , 
Cruindroient  d'avilir  leurs  regards. 

Mes  vers  foûticndrO"t  mal  ton  goût  hértduaire  , 

Prompt  a>bïtre  de  nos  écrit  s  5 
Mais  par  le  zèle  au  moins  mon  trlln:  doit  te  pUire  , 

5/  le  z.tli  -^  me:  cantique  prix. 

C  j  Amcv'k 
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Amour  tant  célébré  par  tes  lâches  efclaves. 
Trop  cher  ennemi  des  mortels  , 

Cefîe  enfin  d'ufurper,   pour  prix  de  tes  entraves 
Et  notre  cnct:ns  5c  nos  autels. 


Ou  plutôt,  homme  vainjqui  toi-même  te  bleffcs 

Pour  de  paflageres  beautez , 
C'eft  trop,  adorateur  de  tes  propres  foiblefles^ 

En  faire  des  divinitez. 

Quand  Tâge  t'affranchit  de  la  première  enfance. 

Et  vient  t'amener  la  Raifon. 
Ton  cœur  cherche  contr'elle  à  fe  mettre  en  défcnfe. 

Et  lui  n:arque  une  autre  faifon. 

Ton  mépris  la  renvoyé  à  la  froide  vieillcfTe , 

En  toi  tu  la  crois  un  défaut  j 
Et  livrant  au  plaifir  une  ardente  jeuneiïe, 

Tu  crains  d'être  fage  trop-tot. 

Tu 
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Ta  choifis  au  haznrd  pour  l'objet  de  ton  culte 
Des  attraits,   des  yeux  fuborneurs , 

A  qui  tu  vas  des  Dieux  que  ta  folie  in(u!te 
Pioftituer  tous  les  honneurs. 


1 


Avec  quel  2ele  on  fait  à  ces  yeux  qu'on  adore. 

Cent  facrifices  emprelTez  : 
I)ans  la  fureur  de  plaire,  un  amant  craint  encore 

De  ne  s'avilir- pas  affez. 

Eft-il  pénible  effort  j  téméraire  cntrepnTc, 
Où  n'engage  un  amour  flatteur? 

De  fon  propre  pouvoir  la  Déclic  furprife 
Rit  fouvent  de  l'adorateur. 


Qu'elle  attende  pourtant;   il  deviendra  fon  maître^ 

S'il  peut  à  fon  tour  l'attendrir j 
On  la  verra  lui  rendre,  &  fans  effet  peut-être. 
Tout  l'encens  qu'il  lui'  vient  d'offrir. 

C  4  Le 
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Le  dégoiit  des  amans  naît  de  ces  biens  frivoles, 

Dont  Pàttente  fait  tout  le  prix; 
Bien  tôt  d'adorateurs  ils  deviennent  idoles. 

Et  leur  culte  devient  mtpris. 

Cependant  du  récit  de  ces  feux  idol.îtrey 

Tous  les  efprits  font  enchantez  j 
C'eft  le  feiil  art  de  plaire,  &de  tous  nos  théâtres- 

11  fait  les  uniques  beautez.  ^ 

Eh  !  combien  à  l'Amour  éleva  de  trophe'es 
*  La  Scène  au  magique  pouvoir. 

Où  l'on  voit  les  Héros  transformez  en  Orphces 
Chanter  jufqu'à  leur  défefpoir. 

Là  ,  fous  les  noms  honteux  d'erreur  &  de  fciblelTe , 

Notre  devoir  eft  combattu  : 
Les  Dieux  par  leur  exemple  ,  y  font  à  la  jeunefle 

Un  fcrupule  de  la  Vertu. 

Mais, 


L'A      M      O      U      K.  5 

^  Mais ,  dit-on ,  *  Melpoméne  en  fon  art  pîus  cxn Ae , 
Afpire  à  notre  inftru(ftion. 
Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque  afte  5 
En  faveur  de  la  pafïîon. 


i 


I 


Elle  mêle  l'amour  aux  fureurs  de  la  guerre: 

Elle  attendrit  l'ambitieux; 
S'il  veut  fe  faire  un  nom  5c  conquérir  la  terre, 

C'eft  pour  l'offrir  à  deux  beaux  yeux. 


Il  règle  Tes  exploits  au  gré  d'une  maîtrefTe, 

L'amour  eft  fon  objet  conftant; 
Et  fon  plus  noble  effort  devient  une  baiïèfTe, 

Par  le  y'\\  prix  qu'il  en  attend. 

Ainfi  de  nos  Auteurs  gravement  libcFtinc, 
La  Mufe  s'épuife  en  beaux  mots  j 

Et  chez  eux  la  beauté  fait  feule  l'Héroïne, 
Comme  l'amour  fait  le  Héros. 

,     ni '..  C   S  Où 

*  La  Tragédie. 
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Où  donc  eft  cette  Miife  en  nos  jours  inconnue. 

Qui  doit  purger  les  paflions? 
La  notre  les  irrite,  &  prefente  une  nui* 

Aux  vains  defirs  des  Ixions. 


Souvent  un  jeune  cœur  qu'épouvantoit  l'obftacle. 

Ou  le  danger  même  d'aimei*. 
Perd  cette  heureufe  crainte ,  5c  de  tout  le  fpcâacle 

N'apprend  qu'à  ne  plus  sallarmer. 

Jufques-à  quand  veut-on  fous  d'imprudentes  fables. 

Nous  cacher  un  nouvel  écueil, 
Kt  donnant  de  beaux  noms  à  des  penchans  coupables. 

Changer  le  Vemords  en  orgueil  ? 

C'eft  trop  prêter  au  vice  un  appui  mercenaire  j 

Auteurs,  ceflez  de  l'appuierî 
Et  par  la  Vertu  feule  effaicz  de  nous  plaire. 

Ou  bien  ofcz  nous  ennuier. 

A'mfij 


% 
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Ainfî,  fage  un  inftanc,  trahi  par  une  bdk. 

Parla  le  vieux  rimeur  Damon, 
Qui  le  moment  d'après, aux  pies  de  l'infidellej 

Démentit  tout  ce  vain  fermon. 


Ce  qu'a  fait  le  dépit.  Amour,  tu  le  renverfes: 
Nous  changeons  à  tous  les  raomens. 

Sans  principe  certain,  nos  palïîons  diverfes 
Font  nos  divers  raifonnemens. 


C  (S  L'OIVX- 


tO  L'O       1*       B      R       É 


L'O      M     B      R     E 

••'-''-r-A   .  ■■.;.  R'np'ù' 

DU    MARQUIS    ■^•o^'i 

DE    PvOQUELx\URE. 
O    T>    E. 

TO  I ,  qui  d'une  ardeur  cmprtiïée 
Sers  le  Maîti-e  de  rUiiIveis, 
Pren  tes  ailes,  ton  caduce'e; 
Vole ,  ôc  va  l'ouvrir  les  enfery, 
Cherche  l'Ombre  de  "oquèlaurcj 
D  un  ami  qui  le  pleine  encore, 
C'étoit  la  plus  chère  moitié  i 
Va,  ce  feul  efpoir  me  foulage. 
Va  lui  porter  le  tendre  hommage 
Qwe  lui  rend  ma  iril^e  amitié. 


J 
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Pénètre  à  ces  heureux  rivages 
Que  du  Lethé  lavent  les  flots, 
C'eft  là,  fous  d'éternels  omjrages 
Qn'il  erre  parmi  les  Heios. 
Né  pour  fuivre  les  pas  d'Alcide, 
A  Tarpedl:  du  fer  homicids 
Jamais  fon  Hing  ne  s'eft  glace  i 
Brave,  prudent  fans  artifice. 
Au  milieu  d'Achille  &  d'Ulilîc 
Khadaniante  l'aura  placé. 

♦Bis*  «$iie>  4§f|$» 

O  valeur,   Dm  des  grandes  ame.":, 
^'ertu  digne  de  nos  autels, 
Raremenc  de  tes  pures  fiâmes 
Tu  viens  cmbrafcr  les  mortels. 
L'un  s'e.\po!'e  pour  fuir  h  honte. 
En  téméraire  l'autre  a.Tronte 
Un  da;>ger  qu'il  ne  connoît  pas  j 
Un  autre  ar.iié  par  la  furie, 
Pcrit  iàns  fervir  fa  patrie. 
Et  perd  U  vie  ôc  fon  trépas. 


C  7  Uttt 
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Une  valeur  plus  magnanime 
Seule  mcrite  un  fi  beau  notni 
Les  Sages  n'accordent  d'eftime 
Qu'au  Devoir  &  qu'à  la  Raifon. 
J'en  attefte  la  Grèce  &  Rome, 
Pour  perdre  la  vie  en  grand  homme 
Il  en  faut  connoître  le  prix  j 
Et  quelquefois  le  vrai  courage 
Veut  que  le  Héros  la  ménage , 
Sans  craindre  un  aveugle  mépris. 


wi^^ft  <^jrtP  <^^i3^ 

Ami  dont' je  n'ctois  pas  digne. 
Et  que  les  Dieux  m'ont  enlevé , 
C'efl:  ta  valeur  que  je  défigne. 
Ton  cœur  fi  fouvent  éprouve. 
D'une  ame  au  devoir  afTervie, 
Sentant  tout  le  prix  de  la  jie. 
Tu  bravas  mille  fois  la  morti 
Et  la  recevant  fans  allarmes. 
D'un  fuccès  qui  trahit  nos  armef 
Ta  vertu  fit  rougir  le  fort. 


Pour- 
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Pourquoi  donc  n'eft-il  point  au  nonibj'e 
Des  plus  mémorables  guerriers  ? 
Mercure,  fans  trouver  fon  ombre. 
Tu  parcours  ces  bois  de  lauriers. 
Quitte-les,  5c  change  de  route. 
Va ,  tu  le  trouveras  fans  doute 
Entre  les  amis  généreux  j 
Ouij  mon  cœur  me  le  perfuade, 
Orefte,  Thcfée  &   Pilade 
Charmez ,  le  retiennent  entr'eux. 


*^W0  *€i^  ^li^ 

Non;  je  voi  quel  charme  l'attire; 
Par  les  Poètes  entraîne', 
11  oublie  au  fon  de  la  lire 
Le  rang  qui  lui  fut  décerné. 
Exempt  du  fafte  militaire , 
Il  aime  mieux  entendre  Homère, 
Et  fes  fublimes  fiftionS, 
Que  d'aller  en  Ombre  plus  fiere 
Enchanter  la  troupe  guerrière 
Du  récit  de  fes  actions. 

LaiïTt 


-«f4 


L'Omb.  du  m.  de  Roquelauri 


Laiflfe  le  Chnntre  de  la  Grèce, 
Ami,  pour  m'entendre  un  moment j 
Ces  vers  que  t'offre  ma  tendrefTe 
Sont  mon  plus  doux  foulagement. 
Je  re'jouïs  le  triflc  empire 
Par  cet  éloye  que  m'infpire 
Le  feul  plaifir  de  le  donnerj 
Et  pour  toi  d'autant  plus  utile 
Que  d'aucun  intérêt  fervile 
On  ne  pourra  le  foupçonner. 


TIIA- 


T     H     A     L     I     E. 

O    T>    E. 

A    M  O  N  S  I  E  U  R 

DEC*** 

ESt-ce  un  fongCj  ou  l'effet  d'une  aimable  foii*î 
j'erre  dans  le  facré  vallon. 
Avec  un  ris  malin,  je  viens  de  voir  Thalie 
Prendre  la  lire  d  Apollon. 

Près  d'elle  ont  accouru  le  Faune  &  le  Satire 
Mêlés  aux   do^es  nourriçons; 

Je  vois  qu'impatiens  ils  s'apprêtent  à  rire 
De  la  oouveauté  de  fes  Tons. 

Je 
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Je  Tentens  ;  écoutons.     Le  férieux  PIndai'c 

Dès  le  prélude  s'efl  enfui  j 
Mais  Horace  demeure,  5c  fi  Ton  goût  s'égare 

Je  veux  bien  errer  avec  lui.  ^^ 


Jufqu'ici  dans  mes  jeux  fous  Uft.  mafque  fincere, 

J'ofai,  dit-elle,  vous  joiier  : 
pieux.  Héros  ôc  Mortels,  aujourd'hui  moins  feverc  , 

Je  vais,  s'il  fe  peut,  vous  loiier. 

)Ma  lire,  commençons  par  le  Maître  du  Monde, 

Chante  la  gloire  de  fes  feux; 
Jupiter  a  rempli  le  ciel ,  la  terre  5c  Tonde 

De  fçs  prodiges  amoureux.  ^    ' 

Satire  j  aigle  5  ferpentjcfgne  aux  brillantes  âîlès,   " 

Ou  taureau  traverfant  les  flots. 
Cent  fois  il  a  daigné ,  fous  cent  formes  nouvelles. 

Peupler  le  monde  de  Héros. 


T     H     A    L     I     I.  éy 

Redoublons  nos  efforts;  que  notre  net  Ce  déployé 

Pour  ces  Dieux  bravant  le  trépas. 
Qui  Ce  firent  blcHer  aux  Campagnes  Je  Troye  ,    ■ 
Pour  *  Tcpoufc  de  Menclas. 
1 

Au  défaut  de  leur  force ,  au  moins  leur  artifice 

Servit  le  courroux  de  Junon  ; 
Les  Dieux  enfin  vainqueurs  par  le  fecours  d'Ulilïe 

Virent  les  cendres  d'Ilion. 

Chantons  les  pleurs  d'Achille,  &  C\  colère  oifive' 

Qui  fe  plaît  à  voir  tout  périr  j 
Il  n'eut  point  pour  les  Grecs,  comme  pour  fa  captive  \ 

La  foiblefTe  de  s'attendrir. 

Le  fage  Agamemnon  par  le  fang  de  fa  fille 

Calma  les  Dieux  trop  obéis  : 
Mais  content,  à  leurs  loix  d'immoler  fa  famille. 

Sût  leur  refufer  if  Chrizcis. 

Chaa- 

*  Ht  lent.  \  Brifeii.         %  l'fdave  d'  ^^^itfneTf'fi»!'. 
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Chantons  "*  l'adroit  vainqueur  du  crédule  Cyclope, 

Lui,  qui  loin  d'itaque  poufTé, 
Fut  par  Ces  vœux  fecrets  fidèle  à  Pénélope 

Jufqu'entre  les  bras  de  Circé. 

Que  ne  loueroîs-je  point!  Vous  qui  de  l'Ebre  au  Gange 

Allez  répandre  la  terreur. 
Superbes  Conquerans,  recevez  la  loiiangc 

Dûë  à  votre  noble  fureur. 

Cardez-vous  de  foufFrîr  que  l'Equité  timide 

Mette  un  frein  à  vos  pafïïons  ; 
Méritez  par  la  force  une  gloire  folide. 

Pareille  à  celle  des  lions. 

Jufte  effroi  des  Mortels,  que  tout  ce  qui  refpirc 
Tombe  tremblant  à  vos  genoux  j 

Et  Rois  de  l'Univers,  de  votre  vafte  empire 
N'affranchiflez  jamais  que  vous. 

ik  Mais 


* 


Vl'fe. 
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Mais  vous ,  de  qui  refprit  va  fonder  la  natuie, 

Philofophes  audacieux, 
Qui  du  Monde  imparfait  corrigeant  la  ftrudurei     ■ 
'  Donneriez  des  avis  aux  Dieux. 


Avec  nous  des  humains  partagez  les  hommages. 

Vous  avez  droit  à  leurs  autels  5 
Les  Dieux  font  les  puiffants  :  mais  vous  êtes  les  fnges  > 

S'il  en  eft  parmi  les  mortels. 

Tu  ris,  Anacréon,  cette  vainc  fageffe 

Ne  vaut  pas  tes  égaremens. 
Tu  veux  donc  qu'à  ton  gré  je  célèbre  l'ivreife 

Et  de«  buveurs  &  des  amans. 


Buveurs,  brifez  le  joug  d'une  Raifon  trop  fîcre> 

Eteignez  fon  trifte  flambeau. 
D'autres  enfeignent  l'art  d'augmenter  fa  lumière^ 

kMais  l'art  de  l'cteindre  eft  plus  beau. 
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Vou*  aimms,  méritez  les  faveurs  de  vos  belles, 

Mais  contents  de  les  efperer, 
Mc^aeen  les  demandant,  craignez  d'obtenir  d'elles 

Un  bien  fî  doux  à  defirer. 

Eivyvi^éz  d'uaToitris,  charmez  d'un  regard  tendre^ 
Immole/:  tout  à  deux  beaux  yeux  : 

Pans  tes  fieges  flatteurs  qu'amour  daigne  vous  tendre, 
Ofcz  vous  préférer  aux  Dieux. 

Mais  ces  douces  erreurs ,  votre  plus  cher  partage , 
Nous  appartiennent  comme  à  vous: 

Mortels,  les  Dieux  prudens  ont  gardé  l'avantage  i' 
D'être  à  leur  choix  fagcs  ou  fous. 

Quel  Dieu  n'a  point  aimé  !  Jufques  dans  ces  retraites . 

L'amour  fait  fentir  Tes  douceurs  s 
Et  je  pourrois  chanter  les  intrigues  fecretcs 

Des  fameufes  Vierges  mes  fociirs. 

D'un 
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D'un  frère  trop  preflant  la  chafte  Calliope 

Jadis  partagea  les  amours, 
El  lui  donna  *  ce  fils  qui  fur  le  mont  Rhodopé^-^'^i 

Charmoit  les  lions  5c  les  ours. 

11  n'en  efi;  point  de  nous  que  quelque  amour  n'amufç 

Au  gré  de  l'enfant  de  Paphos  : 
Sapho  pouvoit  biw  être  uhe  dtilétne  Mufe, 

Les  neuf  autfes  font  des  Sap^os. 

C'eft  fait;  j'ai  mc'rité  tous  les  honneurs  lirîques. 

Et  j'ai  joint  fur  un  nouveau  ton. 
Aux  fînefles  d'Horace,  aux  écarts  Pindarique» 

Les  images  d'Anacréon. 

C  *  *  ■*■  qui  fais  l\iyt  de  ces  ris  Phllcfophes 

Dont  -j-  un  fage  fut  fi  vanté , 
Di-tnoi ,  Ji  V ironie  bazardée  en  ces  Jîrophes 

E^aye  ajjez.  lu  vérité. 

JlgreA'. 
'^'Cr^hée,         \  Democrite. 


E. 


Agréable  censeur  de  V humaine  folie  ^ 
Vun  mot  tu  fais  la  dévoiler  j 

Heureux  !  Jï  j'avdis  fù  faire  parler  Thalie 
Comme  tu  Vauroii  fait  parler. 


i 
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LES     V  OE  U  X. 

O    T)    E. 

O  Dieux,  trop  fatiguez  Aç.%  ridicules  vœux 
Que  vous  fait  l'humaine  ignorance , 
'WQi  grâces  quelquefois  nous  rendent  malheureuxj 
Vous  nous  exaucez  par  vangeance. 

Je  ne  veux  point  de  vous  ces  hautes  dignitez 

Que  notre  ambition  dévore. 
Où  fouvent,  fous  refpoir  d'être  plus  refpe£lez 

Le  Mépris  nous  fuit  mieux  encore. 

Vous  m'éclairez  afiez  pour  mettre  au  rang  des  maux 
Les  dons  même  de  la  Victoire  : 

Un  nom  à  foûtenir  coûte  mille  travaux; 

C'cft  un  lourd  fardeau  que  la  Gloire. 


Tm,  II. 
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Que  je  n'habite  point  ces  fomptueux  Palais 

Où  l'inquiétude  nous  brave. 
Où  le  maître  apparent  d'un  peuple  de  valets 

N'en  eft  en  effet  que  l'efclave. 

Je  voi  les  noirs  chagrins  voler  fous  ces  lambris* 
Qu'a  taillez  l'adroite  Sculpture. 

O  Dieux!  préfervez-moi  d'être  riche  à  ce  prix, 
Confervcz-moi  ma  vie  obfcure. 

Heureux,  cent  fois  heureux,  fi  de  votre  bonté 
J'obtiens  les  biens  que  je  défire! 

Un  cœur  pur,  un  fens  droit,  une  ferme  famé. 
Du  viu,  des  amis  Se  ma  lire. 
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LALOUANGE. 

O    T>    E. 

A  MONSIEUR  L'A  B  B  E' 

DE    CAUMARTIN. 

AUTEURS,  quel  motif  nous  infpire. 
Et  dans  l'Art  dangereux  d'écrire 
Quelle  fin  nous  propofons  nous  î 
C'eft  la  loijange,  c'eft  Peftimci 
Nul  intérêt  ne  nous  anime 
Si  vivement  qu'un  prix  fi  doux. 


Que  le  public  de  Tes  fufFrages 
Honore  à  l'envi  nos  ouvrages, 
Contens  de  les  voir  encenfer. 
Malgré  l'indigence  importune. 
Nous  pardonnons  à  la  Fortune 
De  ne  les  pas  récompenfer. 
D  2 
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Mais  auiïi  l'orgueil  d'un  Poète 
De  cette  eftime  qu'il  fouhaite 
Souvent  fe  flatte  imprudemment. 
Ses  defirs  font  Ton  imprudence. 
Et  plus  ils  ont  de  violence. 
Plus  ils  le  trompent  aifément. 

Ecoutez  ce  Riraeur  fupcrbe 
Qui  croit  comme  un  autre  Malherbe 
De  l'oubli  fauver  les  grands  nomsj 
Il  va  chanter  des  vers  qu'il  aime. 
Et  d'abord  vous  prévient  lui-même 
Sur  le  mérite  de  Ces  fons. 

Nouveaux ,  ils  charment  Fontcnelle  j 
Grands,  Geneft  les  prend  pour  modellej 
Ils  ont  défarmé  Defpreaux; 
Délicats,  la  Cour  les  admire j 
Ils  font  enfin,  s'il  l'ofe  dire, 
.    Le  defcfpoir  de  fes  rivaux. 


/ 
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A  chaque  mot  la  folle  |oye 
Sur  fou  vifage  fe  déployé 
D'orgueil  Tes  yeux  font  enflâmezj 
Dans  cet  emhoufiafme  étrange  , 
Parlez  ,  tout  lui  paroit  loiiangc  , 
Taifezvous,  il  vous  croit  charmez. 

Mais  fi  la  critique  maligne 
D'un  encens  dont  il  fe  croit  digne 
Entreprenoit  de  le  priver, 
£ien-toft  s'échnpant  en  murmures  > 
11  défendra  par  des  injures 
Les  défauts  qu'on  veut  lui  trouver. 

Qui  condamne  Tes  phrafes  baiïcs, 
Méconnoit  les  naïves  grâces; 
Qui  le  trouve  obfcur,  eft  pefant} 
Au  gré  de  fa  fierté  grofliere , 
Qui  le  critique  eft  fans  lumière  j 
Qvti  le  raille  eft  mauvais  plaifant» 
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11  fait  mieux;  l'orgueil  qui  Vinfpifc 
Dans  l'applaudiiïement  admire 
La  force  de  la  vérité  j 
Et  dans  la  cenfure,  M  s'irrite 
De  voir  où  contre  !e  mérite 
Peut  aller  la  malignité'. 

Ainfî  fa  ridicule  Mufe 
Livrée  à  Pefreur  qur  l'abafe 
De  l'Art  ofe  ufurpcr  le^prix," 
El  croîr  dans  fon  wreffc  e^îrcUi* 
Avoir  l'eftime  de  ceux-même 
Qui  n'ont  pu  cacher  leur  mépris. 

Craignons  une  yvrefle  femblable 
Qui  nous  rend  en  fecret  la  fable 
De  nos  malins  admirateurs  j 
Et  faifons-nous  des  règles  fages 
Pour  difccrner'les  vrais  fuffrages 
Des  applaudiiTemens  flatteurs. 


Pref- 
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PrefTons  celui  qui  nous  écoute 
De  nous  mpntrer  la  fûre  route , 
S'il  nous  fent  dans  l'égarement  : 
Mais  prenons  garde  à  l'impofture; 
L'air  dont  on  s'offre  à  la  cenfure 
Souvent  mandie  un  compliment. 


Dans  une  fage  défiance 
Etudiez  la  contenance 
De  vos  auditeurs  curieux. 
Qui  craint  les  louanges  frivoles. 
Se  fie  au  ton  plus  qu'aux  paroles  , 
£t  moins  à  la  bouche  qu'aux  yeux. 

Obfervez  que  tel  qui  fe  lafle 
D'un  ouvrage  froid  &  fan»  grâce 
S'efforce  à  paroitre  attentif. 
Et  quelquefois  par  bienféance 
Veut  reparer  un  long  filence 
D'un  applaudiffement  tardif. 
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Les  exprefîîons  afFeûées 
Des  louanges  trop  concertées 
Sont  rarement  celles  du  coeur. 
Un  mot  que  le  pl.iifir  anime. 
Nous  eft  un  garand  de  l'eftime. 
Plus  fiir  que  tout  l'art  d'un  flatteur. 

Enfin  les  écrits  que  l'on  goûte 
Intereffent  qui  les  écoute 
A  les  rendre  encor  plus  parfaits; 
Un  peu  de  critique  aflaifonne 
Les  éloges  que  l'on  nous  donne  ; 
It        Les  plus  enriers  font  les  moins  vrais. 

CJUMARTIS  j  mon  orgueil  timide, 
■    Craim  cette  lou  mge  perfide 
DotJt  fe  repaîjfant  mes  rivaux  : 
6>je  par  toi  U  Raîfon  m'' éclaire , 
Et  par  ta  critique  ftncere , 
Sauve  moi  da  éloges  faux. 
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LA    PUISSANCE 

DES     VER  S. 
O    T>    E. 

Mu  s  E  ,  fi  quelquefois  tu  fus  à  mes  penfées 
Qnir  d'ngrëables  accords. 
Viens  encor  fous  le  joug  des  rimes  cadencées 
Aflervir  mes  nouveaux-tranfpoits. 

Ne  foiiffie  point  de  vers  que  puifTe  un  jour  détruire 
L'oubli,  l'injurieux  mépris;  frruire 

Qu'ils  foient  tels  qu'à  jamais  on  s'empreTè  à  s'inf- 
Du  langage  où  je  les  écris. 

Ainfi  Grecs  Se  Romains,  à  votre  décadence 

Votre  langage  a  furvêcu  : 
Le  Temps  a  fans  effort  détruit  votre  puilfance. 

Mais  vos  ouvrages  l'ont  vaincu. 
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Ces  images  enfemble  obfcures  &  brillantes 

Où  Pindare  aime  à  s'c'garer. 
Sont  encor  aujourd'hui  des  énigmes  charmantes 

Qu'on  s'interefl'e  à  pénétrer. 

De  la  vive  Sapho,  de  l'intrépide  Alcée, 

*  Du  Poète  aux  graves  accens; 
Et  des  chants  douloureux  du  citoyen  do-Géef 

Les  feuls  refles  ont  notre  encens. 

Semblables  à  ces  Dieux  que  la  fuite  des  âges 

A  mutilez  fur  leurs  autels; 
Ce  que  la  faux  du  Temps  laiiïe  de  leurs  image?. 

En  devient  plus  cher  aux  mortels. 

Qu'Horace  connût  bien  l'élégance  Romaine  ! 

11  met  le  vrai  dans  tout  Ton  jour; 
E:  l'Admiration  eft  toujours  incertaine 

Entre  la  penfée  ôc  le  tour. 

Sublime,  familier,  folide,  enjoué,  tendre, 

Aifé,  profond,  naïf  &  fin, 
Dit^ne  de  l'Univers,  TUnivers  pour  l'entendre 

Aime  à  redevenir  Latin. 

Eter- 

*  Stefichore.    f  Simonidc. 


La  Puissance  des  Vers'. 
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EterniTons  afnfî  par  des  travaux  fublimes 

L'horjneur  du  langage  François. 
Le  fens  de  nos  difcours ,  l'agrément  de  nos  rimes 

Le  fert  autant  que  nos  exploits. 
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L  O  R  G  u  E  1  L 

P  O  ET  IQ_U  E. 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR  L'EVEQUE 

DAVRANCHES. 

OU  r  G»nie,  enfin  trop  fuperbe  , 
Qui  toujours  prêt  à  t'encenfcr  » 
A  côté  même  de  Malherbe 
En  fecret  ofes  te  placer  i 
Sache  à  quel  excès  ridicule 
Ton  amour  propre  trop  crédule 
Te  fait  fans  cefle  t'oublier: 
Defcen  du  fomniet  du  Parnaffe  ; 
Ma  Raifon  malgré  ton  audace 
Entreprend  de  t'humilier. 


POETIQ^UB.  8j( 

Rapelle  ces  niomens  ftériles 
Ou ,  dans  un  tranfport  convulGf, 
De  cent  moiivemens  inutiles. 
Tu  hâtes  un  fens  trop  tardif: 
Après  une  pénible  attente. 
Si  quelquefois  il  fe  prefente. 
Ce  n'eft  point  un  fruit  de  ton  Art  j 
Tu  ne  fais  ce  qui  le  fait  naître  J 
Le  beau  qui  s'offre,  femblc  n'être 
Qu'un  heureux  prefent  du  hazaxd. 

Mais ,  de  ce  hazard  fans  merhe  , 
C'eft  peu  que  ton  fens  foit  le  fruit. 
Un  trouble  plus  honteux  t'agite 
En  cherchant  un  mot  qui  te  fuit. 
Joiiet  de  la  rime  rebelle. 
Que  de  termes  t'arrache-t-elle. 
Que  ton  dépit  même  démenti 
Ou  tu  foufFres  qu''on  t'applaudifle 
D'une  beauté  qu'à  fon  caprice 
Tu  dois  plus  qu'à  ton  jugement. 
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Qui  peut  fonder  ton  arrogance  ? 
Je  t'entens ,  fuperbe  ;  tu  crois 
Pouvoir  malgré  ton  impuiflance 
Te  faire  au  moins  honneur  du  choix. 
Mais  aveugle  fur  tes  penfées , 
Les  plus  vaines,  les  moins  fenfées 
Ont  cent  fois  furpris  ton  amour; 
Pour  prendre  la  dernière  place. 
Souviens  toi  de  ce  que  j'efFacc, 
Non ,  de  ce  que  je  mets  au  jour. 

N'y  dois- je  rien  à  la  critique 
D'un  ami  fincere,  éclairé. 
Sans  qui  l'yvrefîe  poétique 
Dès  long  temps  t'auroit  égaré? 
Par  toi  feul ,  incertain  de  plaire. 
Il  n'eft  pas  jufques  au  vulgaire 
Qui  ne  te  prête  quelque  appui  > 
Et  fouvent  tes  fautes  reprifes 
Par  tel  cenfeur  que  tu  méprifcs 
T'abaifTent  au  deirous  de  lui. 


Fsf» 
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Parle,  il  cfl;  temps  que  tu  t'cxcufes 
Du  fafte  outré  de  tes  écrits. 
Cette  fierté  ficd  bien  aux  Mufes, 
Des  vers  elle  augmente  le  prix  j 
Seule  elle  y  met  les  traits  fublimes. 
Par  elle,  dis-tu,  fur  nos  rimes 
Un  feu  plus  vif  eft  répandu. 
Prétexte  d'un  efprit  qui  s'aime. 
Et  qui  veut  s'enyvrer  lui-même 
De  tout  l'encens  qu'il  fe  croit  dû! 

Nouveau  Narcide  que  corifumé 
L'amour  de  ta  propre  beauté, 
Qu'un  effort  prudent  t'accoutume 
A  te  voir  du  mauvais  côté. 
Juge  afïidu  de  ta  foibleflé, 
Réfifte  ,oppofe-la  fans  ceiïe 
A  riflftind  qui  te  fait  la  loi  ; 
Et  laifle  à  la  Raifon  plus  fage 
.  Prononcer  l'humble  témoisnaîîe 
Qiie  mes  écrits  rendront  de  toi. 

AvOHC 
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Avoue  à  la  future  race. 
Si  jurt]ues-là  vont  tes  accords, 
Qu'il  fut  mille  Auteurs  dont  Taudace 
Pafla  de  bien  loin  tes  efforts  j 
Que  tu  voyois  de  la  barrière 
Des  Athlètes  dans  la  carrière. 
Contre  qui  tu  n'ofois  lutter; 
Et  que  par  des  routes  nouvelles,. 
D'autres  s'élevoicnt  où  tes  ailes 
Refuferent  de  te  porter. 

De  mes  téméraires  faillres 
Je  reconnois  enfin  Tabus  y 
J'abjure  aujourd'hui  les  folies 
Des  fiers  élevés  de  Phœbus» 
Stérile  artifan  de  paroles. 
J'ai  honte  des  lauriers  frivoles 
Dont  moi-même  j'ai  ceitït  mon  front 5  i 

Et  fi  déformais  je  me  loue. 
Eloges  que  je  défavoiie. 
Soyez  mon  éternel  affront.. 
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Mais  Je  ce  Iang.ige  peut-être. 
Ma  fierté  va  grodir  Tes  droits. 
Quelle  gloire  de  Ce  connoître. 
Me  crie  une  fecrete  voix! 
C'eft  là  le  favoir  le  plus  rare. 
Et  qu'aux  Auteurs  le  Ciel  avare 
A  le  plus  fouvent  refufc. 
Ah!  je  connois  le  ftratagêmei 
El  la  modeftic  elle  même 
N'cft  quç  notre  orgueil  de'guifc» 
\ 

Tôt ,  qui  démens  cette  maxime 
IiUF.T,  tu  peux  la  cenfurer -^ 
Objet  de  la  publique  efï'ime , 
Toi  [eut ,  tu  parois  t'ignorer. 
Tes  talens ,  ton  /avoir  extrême  , 
Prodige  aux  yeux  des  Savans  mêfnt^ 
Pour  toi  ne  font  point  un  écueili 
Et  de  ces  pièges  garantie  , 
Il  femble  que  ta  modejlie 
Haijfe  des  four  ces  de  CorgaciL 
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L'AVEUGLEMENT. 

O    T)    E 

faite  à  Voccajîon  des  fautes  qui  s'étaient 
glijfées  dans  V Edition  de  Fans, 

DE  la  Nuit  frére  tyr.innique, 
Aveuglement,  mon  œil  ftoïquei 
Sans  fe  plaindre  encor  t'a  foufFert. 
J'ai  triomphé  de  mes  allarmes, 
Et  je  n'ai  point  trempe  de  larme* 
Le  voile  dont  tu  m'as  couvert. 

Non ,  que  ce  malheur  legirime 
Expiât  en  moi  quelque  crime. 
Ou  punit  d'injuftes  defirs. 
Nouveau  Tirefie,  à  faux  titre, 
Ai-jc  fait,  indifcret  Arbitre, 
Rougir  Junon  de  fes  plaifirs  ? 

Ce 
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Ce  n'eft  plus  pour  moî  que  l'Aurore 
De  Tes  couleurs  enrichit  Florej 
Tout  c'chape  à  mes  yeux,  tout  fuit. 
Phœbus  du  haut  de  fa  carrière 
Ne  m'accorde  qu'une  lumière 
Prcfque  aufli  trifte  que  la  nuit. 

Ces  objets  enchanteurs  des  âmes > 
Ces  yeux,  fources  des  tendres  flâmesà 
Aux  miens  n'étalent  plus  d'attraitBj 
L'Amour  que  vainement  j'implore. 
Contre  Tennui  qui  me  devoi'è 
Ne  fait  plus  où  prendre  des  traits. 

Amour  propre,  eft-ce  une  impofture? 
Je  me  flattois  que  la  Nature 
M'avoit  doiié  d'un  efprit  vif  j 
Mais  dans  ma  fombre  inquiétude. 
Une  éternelle  incertitude 
Retient  mon  cnjoiiement  captif. 

Dan« 


iî  L'A   VEUGtBMENT. 

Dan<  les  yeux  je  ne  puis  plus  lire 
Ce  que  je  dois  ou  taire  ou  dire  , 
Secours  qui  nous  fert  mieux  que  l'Art. 
Et  mes  difcours  n'ont  plus  pour  guide* 
Que  des  reflexions  timides 
Où  les  Grâces  n'ont  point  de  part. 

Le  Perc  do  commerce  aimable^ 
Dieu  q\i'à  tort  oublia  la  Fable , 

Le  fagej  le  prompt  Apropos,- 

Ce  Dieu  par  qui  feul  tout  peut  plaire. 
M'a  banni  de  fon  fanfluaire, 
Séjour  unique  des  bons  mots. 

De  la  focîeté  vivante, 
Une,  moins  vive  &  plus  favantc. 
Nous  dédommage  quelquefois: 
Morts  célèbres,  l'Honneur  des  âges. 
Vous  revivez  dans  vos  Ouvmges, 
Où  vous  nous  inftruifcz  fans  voix. 


L'A    V    E    U    G    L    E    M    E    N    T.  S} 

Oui,  de  l'étude  opiniâtre 
De  ces  grands  Morts  qu'on  idolâtre, 
J'aurois  fait  mon  plus  doux  emploi} 
Mais  puis  je  aujourd'hui  l'entreprendre? 
Aux  yeux  feuls  ils  fe  font  entendre  j 
Helas  !  ils  font  muets  pour  moy. 

Eh  bien  ,   Aveuglement  funefte , 
Eft-ce  aflèz?  Quel  fupplice  refte 
Que  par  toi  je  n'aye  éprouvé  i 
Mais,  mali^ré  cette  violence, 
J'ai  dévoré  dans  le  filencc 
Le  fiel  dont  m  m'as  abreuvé- 

Je  vange  une  plus  vive  injure; 
Aux  yeux  de  la  race  future 
Tu  m'as  $Ht  altérer  mes  Vers; 
Et  pour  un  Poète  fenfible 
Ce  nouveau  mal  eft  plus  terrible 
Que  la  chute  de  TUnivers. 

SOQS 


j^4        L'A  VEUGLEMENT, 

Sous  la  preïïe  fcandalifée 
Par  toi  l'Erreur  autoriféc 
Des  mots  François  -en  fait  d'Hébreux  j 
Les  lettres  au  hazard  s'y  rangent 
Et  d'un  fens  certain  qu'elles  changent 
Font  un  fens  faux  ou  tene'oreux. 

*  Ces  loix  par  la  Raifon  tracées. 
Ce  bel  Art ,  par  qui  nos  penfées 
Aux  yeux  ne  fe  confondent  point. 
Qui  rangeant  diverfes  parties 

Par  le  même  fens  afiorties , 
Les  divife  enfemble  &  les  joint. 

Ces  règles  par  toi  violées  , 
De  mes  phrafes  mal  démêlées 
Rendent  tous  les  rapports  obfcurs. 
Et  ces  guides  fi  neceflaires. 
Dans  mes  Vers,  guides  téméraires. 
Trompent  les  Ledeurs  les  plus  furs. 

*  La  ponctuation. 


L'A   V   E   U    G   L    E    M    E    N    T.  ^jf 

Enten  ces  Vers  fans  harmonie, 
Viftimcs  de  ta  tyrannie  , 
Qui  te  redemandent  des  piedff. 
Et  dans  leurs  démarches  mal-fures, 
Par  trop  ou  trop  peu  de  mefures 
Egalement  eftropiez. 


Plus  l'Harmonie  a  de  quoi  plaire. 
Et  plus  l'oreille  avec  colère 
Se  révolte  contre  un  faux  ton  : 
Les  Vers  font  enfans  de  la  Lire  j 
Il  faut  les  chanter  j  non  les  lirej 
A  peine  aujourd'hui  les  lit-on. 

Combien  ignorant  nos  maximes  , 
Du  repos  du  vers  &  des  rimes 
Rompent  le  charme  fedutleur  î 
Oui,  mon  oreille  poétique 
Redoute  un  injufte  critique 
Encor  moins  qu'un  mauvais  Lcdeur. 

Stu- 


f6  L'A    VEUGLEMSNT. 

Stupide  avorton  de  l'école. 
Il  ne  fait  point  à  la  parole 
Donner  des  tons  ingénieux. 
Faut-il  marcher?  Il  ferepofe. 
Et  change  en  languiflTante  profç 
Le  vers  le  plus  harmonieux. 


Ainfi  ce  groflîer  fyraphonifte 
Qui  des  tendres  airs  de  Baptiftc 
K'a  jamais  fenti  les  beautez  , 
En  fcroir^  fous  Tes  doigts  barbnres, 
Des  nirs  qui  paro'itroient  bizarres 
Aux  Grâces  qui  les  ont  notez. 

Mais,  d'un  nouveau  crime,  ma  Mufc 
Pour  fe  juftifier  t'accufe 
A  mon  ficelé,  aux  ficelés  fi.iivnntS5 
C'eft  toi  feul  qui  me  Tas  cachée. 
Cette  orthographe  relâche'e 
Qui  m'avilit  aux  yeux  favants. 


L'A    VEUGLEMENT.  $7 

Par  toi,  quel  foupçon  d'ignorance*. 
De  l'Y  grec  introduit  en  France 
J'ai  mafqué  Tlambe  e'tonné. 
Quel  Wifigot  ou  quel  Wandale 
Eut  fait  d'un  femblable  fcandalc 
Frémir  le  peuple  endoctriné? 

J'ai  dépouillé  de  l'H  antique 
L'Enthoufiafme  poétique 
Parmi  nous  naturalifé  , 
Et  dans  mes  pages  refradaires. 
Privé  de  fes  vrais  carafleres 
Chaque  mot  eft  dépaïfc. 

Heureux  encor  î  fi  mes  Ouvrages 
Avoient  feuls  fouffert  tes  outrages  ! 
J'aurois  pu  les  abandonner. 
Mais  que  fur  ceux  qui  m'embeliiflcnt 
Tes  noirs  attentats  rejailliiïent. 
Je  ne  puis  te  le  pardonner. 

Tom.  IL  E  ODEi 
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0T>  E    L 

L    A 

SOLITUDE. 


DANS  ce  lieu  riant  &  tranquile, 
Silvie,  employons  ce  beau  jour, 
La  Nature  a  fait  cet  azile 
Pour  les  favoris  de  l'Amour, 

Dans  ces  folitaires  bocages 
Habitent  les  plaifirs  fccrets  ; 
Et  Ton  n'eft  via  fous  leurs  ombrages 
Que  des  oifeaux,  témoins  difcrets. 

Charme  d'une  rive  fleurie  , 
Ce  ruifleau  cherche  à  s'arrêter. 
Et  fait  cent  tours  dans  la  prairie  ,' 
Qu'il  fcmblc  craindre  de  quitter. 


Le 


'ci  La    SotiTUDi. 

Le  zéphir  y  careiïe  Flore , 
J'en  reffens  le  foufle  amoureux , 
Et  la  Déeiïe  y  fait  éclore 
Mille  fleurs ,  gages  de  fes  feux. 

L'Amour  règne  en  ces  lieux  champêtres > 
Ces  verdy  gazons  ne  font  foulez 
Que  des  amans  dont  fur  ces  hêtre» 
Tu  vois  les  chiffres  afTemblez. 

Aux  plaifirs  ici  tout  convie  i 
Les  amours  volent  fur  nos  pas. 
Serois-tu  dans  ces  lieux,  Silvie,J 
La  feule  qui  n'aimeroit  pas  î 
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LES 

MAITRES. 

ON  a  grand  foîn  de  nous  apprendre 
Tou5  ces  langages  importans 
Qui  fervent  à  nous  faire  entendre 
Les  grands  hommes  de  tous  les  temps* 

Enfuîte  dans  d'autres  écoles, 
S'enfeigne  cet  Art  fi  vanté , 
Qui  par  l'heureux  choix  des  paroles  j 
Donne  au  faux  l'air  de  vérité. 

Ici  par  la  Géométrie 
Les  vaftes  Cieux  font  mefurezj 
De  l'infîni  fon  induftrie 
Is'ous  démontre  tous  les  degrez. 

E  4  Uj 


104  Les    Maîtres. 

Là,  comme  verîtcz  fnprêmcs, 
Par  des  Philofophes  hautains 
Se  débitent  mille  Syftêmes, 
Tous,  moins  curieux  qu'incertains. 

Ces  Maîtres  ne  fauroient  me  pUirc, 
Entr'eux  je  n'ai  point  à  choi fiv  ; 
Je  n'en  veux  qu'un  plus  neceiïaire. 
Un  Maître  de  TArt  du  plaifir. 

Je  préfère  au  froid  Géomètre 
Celui  qui  fe  laiffè  toucher 
D'une  beauté  qu'il  fait  foûmettre. 
Sans  lui-même  s'en  détacher. 

Pouvoir  pafler  fes  jours  à  table 
Et  toujours  aimer  fans  dégoût , 
C'efl:  là  le  favoir  véritable. 
Et  qui  fait  être  heureux,  fait  tout. 
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o  T>  E  m 
E     R     A     T     O. 

E    T 

THERPSICORE. 

OUot!  faut  il  vcus  chanter  encore. 
Dieux  ,  à  qui  je  fuis  afiervi  î 
Je  vois  Eiato,  Therpficoie, 
Qiii  m'offrent  leur  liie  à  l'envi. 

Ernto  ,  tu  veux  que  je  chante 
Le  jaloux  enfant  *  de  Cypris. 
Et  ma  feule  affaire  importante. 
Le  deiir  d'être  aimé  d'Iris. 

Mais  ta  fœur  veut  que  je  public 
L'honneur  du  fils  \  de  Semelé. 
Je  fuis  un  ingrat  fi  j'oublie 
Tous  les  biens  dont  il  m'a  comblé. 

E   5  Ou- 

'    .    A-'Amour  fils  dç  Veuiis,      t  Uaccluis. 


IC6"        Erato  et  Therpsicorh. 

Oubllrols-je  cette  allegreiïe. 
Dont  cent  fois  mon  cœur  fut  ravi  , 
Le  fommeil,  doux  fruit  de  ryvreflc. 
Et  les  fonges  qui  l'ont  fuivi. 

Le  Netlar  couloit  dans  mon  verre 
En  ces  momens  délicieux. 
Je  me  croyois  loin  de  In  terre 
A(î\$  à  la  table  des  Dieux. 

C'en  eft  fait:  ma  reconnoifiance, 
Ernto,  ne  balance  plus. 
Je  chante  aujourd'hui  la  puiffance 
Et  les  dons  charmans  de  Bacchus. 

Mais  demain,  fi  l'Amour  m'infpire,. 
Chez  Iris  je  t'appellerai , 
Et  je  chanterai  fur  ta  lire 
Les  plaifîrs  que  j'y  goûterai. 


107 


O'D  E   ir. 
LES    AMOURS 

DE    JUPITER. 

1)Ui(rant  Maître  de  la  Nature,  ' 
.  Qu'enflammèrent  tanrde  dcfirs, 
Apren-moi  dans  quelle  avanture 
Ton  cœur  goûta  de  vrais  plaifïrs» 

Fut-ce,  lorfque  Taureau  fupcrbe. 
Sous  Europe  courbant  ton  dos. 
Après  avoir  bondi  fur  l'herbe. 
Tout  à  coup  tu  fendis  les  flots. 

Tu  ne  la  diis  qu'à  ta  puifTance, 
Son  coeur  ne  s'ctoit  point  donné  , 
Et  par  ta  propre  violence. 
Ton  bonheur  fut  empoifonné. 

E  6  Tu- 


10?  Les     Amours 

Tu  charmas  la  charte  Thebaine- 
Sous  la  forme  de  fon  époux  : 
Mais  tu  devois  au  lit  d'Alcmene 
De  fon  erreur  être  jaloux. 

Dans  cette  tour  inaccciïîblfr. 
Où  tu  fus  l'introduire  en  or. 
Si  tu  vis  Danaé  fenfible. 
Tu  ne  fus  pas  heureux  encor. 

De  fcs  appas  l'or  te  rend  maître^ 
Mais  toute  charmante  qu'elle  cft  , 
De  quel  prix  (on  cœur  peut-il  êtreî 
Tu  ne  le  dois  qu'à  l'intérêt. 

Comme  fouverain  de  la  foudre, 
T'aima  la  fille  *  de  Cadmus  , 
Qui  malgré  toi  réduite  en  poudre, 
A  peine  te  laifTa  Bacchus. 

Mais  quel  plaifîr  pouvoît  te  faire 
Son  orgueilleufc  pafllon  ? 
Dans  cette  amante  téméraire 
L'amour  n'étoit  qu'ambitioru 

*  Semele'. 


Dieu 


D    E      J    U    P    I    T    E    R,  Ic^ 

Dieu  puiflant,  je  viens  de  t'entcndre. 
Tu  jouis  d'un  amour  flatteur, 
Quand  Mnemofyne  vraiment  tendre. 
Ne  te  crut  qu'un  fimple  pafteur. 

La  trahifon,  !a  violence. 
L'ambition,  ni  l'intérêt. 
Ne  la  mirent  fous  ta  puilTance , 
Et  c'eft  ce  feul  amour  qui  plait. 

Auin  te  rendit-il  fidclle; 
Ç'cft  de  là  qu'eft  venue  au  jour 
Des  neuf  fœurs  la  troupe  immortellej 
Digne  fruit  d'un  fî  pur  amour. 
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O  T>  E    V. 
MALICE 

DE     r  A  M  O  U  R. 

Ans  des  vers  de  mon  premier  âge. 
Je  chnntaî  l'enfant  de  Cyprisj 

Ce  Dieu  fenfible  à  mon  hommage ,  J 

Vint  un  jour  m'en  offrir  le  prix. 

Content  d'un  tribut  volontaire. 
Je  viens  pour  t'en  recompenferj 
Choifi  donc  d'aimer  ou  de  plaide. 
Dit  il,  &  je  vais  t'exaucer. 

Fais  plus}  ren  mon  bonheur  extrême. 
Dis  je  à  ce  Dieu  reconnoiiïant  ; 
Que  par  toi  je  plaife,  &  que  j'aime. 
Soif,  dit  il,  en  difparoiflant. 

L'A- 


Malice   de  l'Aiaour.  m 

L'Amour  a  tenu  fa  promeflTej 
Depuis  ce  jour  j'aime  &  je  plais. 
Cependant  je  fouffre  fans  cefTe. 
Amour ,  ce  font  là  de  vos  traits. 

Les  beautez  qui  touchent  mon  amc. 
Sont  infënflbles  à  mes  feux  : 
Celles  que  fans  deflein  j'enflame. 
Ne  me  rendent  point  amoureux» 

De  cruelles  &  d'importunes 
Je  fuis  toujours  pcrfccutéi 
Ingrat  malgré  moi  pour  les  unes. 
Et  par  les  autres  maltraité. 

Ainfi ,  Dieux ,  vos  bienfaits  frivoles 
Nous  coûtent  de  nouveaux  foûpirs  : 
Vous  n'exaucez  que  nos  paroles. 
Au  lieu  d'exaucer  nos  deflrs. 
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O  "D  E    VI. 
LES 

TALENTS. 


U  T  E  u  R  s ,  dont  les  fiipeibcs  rimes 
Chantent  les  Héros  &  les  Dieux , 
Et  que  dans  vos  toutes  fublinies 
A  peine  on  peut  fuivre  des  yeux. 

Rivaux  de  la  vive  lUade, 
Qui  dans  un  Poëme  animé, 
Pourriez  du  vainqueur  d'Encelade 
Peindre  le  courroux  enflamé. 

Vous  qui  fur  les  pas  de  Sophocle , 
Pour  effrayer  l'orgueil  cruel. 
De  Polinice  &  d'Eteocle 
Renouvelleriez  le  duel. 


Ne 


Les    Talents. 

Ne  prétendez  plus  au  Pnrnafie 
Vous  afleoir  cncor  les  premiers  j 
Apollon  avant  vous  m'y  place. 
Ceint  de  myrthes  &  de  lauriers. 

En  vain  votre  Mufe  fertile 
Sait  toucher,  inftruire,  étonner. 
Je  fais  un  Art  plus  difficile. 
Et  quel  Art  ?  Je  fais  badiner. 
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'O  T>  E     VIL 
LA     RAISON 
E    T 

LA    M     O     U    R. 

AI  ME  la  charmante  Charité, 
Me  difoit  un  jour  la  Raifon} 
Tu  le  faisi  fon  moindre  mérite 
£fl  d'être  en  fa  belle  faifon. 

D'une  rofe  qui  vient  d'édore 
Son  teint  a  la  vivacité. 
Et  les  grâces  donnent  encore 
\3n.  nouveau  luftre  à  fa  beauté. 

Quel  goût,  quelle  délicatefle! 
Qui  mieux  qu'elle  connoit  mon  prix  ? 
Par  tout  fa  naïve  finefTe 
Sait  m'aliicr  avec  les  ris. 

Son 


La  Raison  et  l'Amour. 

Son  ame  eft  encore  plus  belle  j 
Le  Ciel  y  verfa  tous  Tes  dons. 
Qu'elle  aime,  elle  feia  fîdelej 
Je  connois  Con  cœur,  j'en  rtponds. 

Après  la  peinture  engageante , 
Dont  la  Rai(bn  tentott  ma  foy, 
L'Amour  me  dit ,  aime  Amarante  > 
Je  raimai  faiu  favoir  pourquoi. 
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O  T>  E    VI IL 

LES   j;  X  E  C  H  E  s 

D  E    L'A  M  Ô  U  R. 

Tu  m'occupes  plus  à  tes  armes, 
Difoit  Vulcain  à  Cupidon, 
Que  ne  fait  le  Dieu  des  allarmes  *  , 
Ki  aiême  l'Epoux  |  de  Junon. 

Au  printemps  J'ai  foin  de  la  guerre , 
Et  j'aime  le  bras  des  Heios. 
L'été  je  forge  le  tonnerre  ; 
L'hiver  j'aurois  quelque  repos, 

Mais  quoi!  pour  tes  flèches  cruelles 
Puis  je  trouver  alîez  de  temps  î 
Il  te  faut  des  aimes  nouvell<rs 
Tous  les  jours,  à  tous  les  inftantsl 


**Mars.        t  Jupiter. 


En 
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En  vain  contre  moi  tu  t'emportes. 
Répondit  l'Amour ,  mets  tes  foins 
A  rendre  mes  flcclies  plus  fortes. 
Et  je  t'importunerai  moins. 

Des  cœurs  aucun  trait  ne  m'afliirej 
A  peine  ai-je  fû  les  blelTer  , 
Qu'un  jour  referme  la  bleiïure  : 
C'eft  toujours  à  recommencer. 

Je  fens  que  je  n'y  puis  fuffire  j 
Jupiter  feul  plus  de  vingt  fois. 
Depuis  qu'il  eft  fous  mon  Empire  , 
M'a  fait  vuider  tout  mon  carquois. 

'Invente  une  trempe  nouvelle; 
Forge-moi,  s'il  fe  peut,  des  traits. 
Dont  l'atteinte  foit  éternelle. 
Tu  te  repoferas  après. 

Vulcain  à  ce  travail  s'engage; 
Il  forge  5  il  achevé ,  &  je  voi 
Qu'à  TAmour  il  livre  l'ouvrage  ; 
L'Amour  en  fait  l'eflai  fur  moi. 

Ciclî 


lis 


Les  Flèches  de  l'Amour. 


Ciel!  quel  trait  a  percé  :tioii  ame  : 
Amour,  on  t'a  trop  bien  fervi; 
Et  mon  cœur  fent  à  tant  de  flàme. 
Qu'il  t'eft  pour  jamais  aflervi. 

Du  fuccès  ta  joye  eft  extrême  : 
Mais  non,  doute  encor  quelques  jours; 
Tu  le  fais,  chaque  fois  que  j'aime. 
Je  penfe  que  c'cft  pour  toujours. 
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LE     COURAGE. 

O  T>  E. 

A.    S.    A.    R. 

MONSEIGNEUR 

LÉ    DUC    D'ORLEANS. 

Sur  la  Trifi  de  Lerida. 

LOiN  fcrupuleufes  loix  de  Texade  méthode. 
Parons-nous  d'une  autre  beauté; 
Vien,  Mufe  de  Pindare,  &  répan  (ur  cette  Ode 
La  chaleur  5c  Id  nouveauté. 

Tu  chamois  autrefois  ces  Héros  de  l'Elide, 

Vaincs  images  de  Guerriers, 
Qui  difputant  le  prix  d'une  courfe  rapide. 

Dévoient  leur  gloire  à  leurs  couiflers. 

Tom.  II.  F  Ces 


•izz  LeCourage. 

Ces  Athktfes  ^yôiîdrëûx ,  fpcélacle  de  la  Grèce, 
FLuent  honores  de  tes  dons  : 

Et  dans  tes  vers  alors  leur  force  &  leur  adrelTe 
Ufurpoient  de  plus  nobles  noms. 

Contr'elles  la  valeur,  le  folide  mérite 
Souvent  fe  trouvoiènt  impSuiflans, 

Et  dans  un  corps  d'Achille  une  ame  de  Therfîte 
Pouvoit  leur  ravir  ton  encens. 

Que  de  la  vertu  feule  ilfoit  la  récompenfc: 

Chante  de  plus  dignes  comJaats, 
Où  le  Héros  unfile  à  l'aftive  prudence 
1         Le  mépris  conftant  du  trépas. 

Ciel!  qui  m'a  tranfporté  dans  les  champs d'Iberi^î 

Quel  eft  ce  redoutable  Fort  ? 
D'un  peuple  de  mutins  la  rebelle  Furie 

En  (ait  au  loin  voler  la  mort. 

Sur  ce  roc,  difent-ils,  nous  défions  la  foudre. 

Rien  ne  peut  nous  en  renverfer. 

A  céder  nos  rem  pars  qui  pourroit  nous  refoudreî 

C  o  N  D  e'  *  n'a  fû  nous  y  forcer. 

Je 

*  Louïs  II.  de  Bourbon  Prince  de  Condé  alTîcgeaLe- 

ilda  en  1647.  &.  fut  obligé  de  levex  le  Siège. 
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Je  le  voi ,  le  jHéros  jaloux  de  cette  gloire , 

De  C  o  N  D  B*  le  cligne  Rival , 
Qui  dans  Tes  vœux  hardis  demande  à  la  Viftolre, 

L'honneur  d'être  un  jour  fbn  égal. 

C'cftcemême  Héros  dont  Steinkerque  &  Nervinde, 

Virent  les  glorieux  effais  : 
Jeune  Se  dans  l'âge  encor  du  Conquérant  de  l'Inde  *, 

Sa  valeur  hâta  nos  Tucccs. 

Mais  fî  loin  des  combats  une  p^ilîble  étude 

A  depuis  occupé  Tes  jours. 
Quel  befoin  aux  grands  cœurs  d'une  longue  habitude? 

Nés  Héros  ils  le  font  toujours. 

Dès  que  Mars  les  rapelle,  on  les  voit  intrépides 

S'applaudir  du  péril  offert, 
Et  fe  dédommager  par  des  exploits  rapides 

De  ce  lepos  qu'ils  ont  fouffert. 

Mufe,  vien  m'éclairer.  Quel  eft  le  vrai  courage? 

Eft-ce  un  tranfport  impérieux, 
Qui  d€vant  les  dangers  répandant  un  nuage 

N'offre  que  la  gloire  à  nos  yeux  } 

F  2  Tel 

*  Alexandre  le  Grand. 
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Tel  a  fan  des  combats  la  longue  expérience  : 

Mais  du  fer  toujours  refpefté, 
C'-efl  du  même  bonheur  l'aveugle  confiance 

Qiii  fait  fon  intrépidité. 

Pénétrons  plus  avant.  Dans  un  jour  de  bataille 
Tel  s'arme  d'un  front  menaçant. 

Que  l'on  verroit  pâlir  au  pied  d'une  muraille 
D'un  péril  toujours  renaiffant. 

Celui  qui  fait  braver  d'une  tranquille  aiidac€, 

De  longs  &  d'aflidus  liazards  ; 
Voila  le  vrai  Héros  tel  que  même  la  Thrace 

Le  pourroit  confondre  avec  Mars. 

Vous,  rebelles,  tremblez  à  l'image  cclattante 
Que  je  trace  ici  d'un  grand  cœur: 

La  valeur  naturelle,  éclairée  &  confiante. 
Vous  peint  aflez  votre  vainqueur. 

Mais  quoi  '.  les  éîemens  fécondant  votre  rage 

Cpnfpirent  contre  mon  Héros  : 
La  Segre  dans  fon  camp  s'efl  ouvert  un  paflage. 

Et  l'aiTiége  avec  tous  ks  flots. 

No 
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Nos  ennemis  jaloux,  î!ez  par  tant  de  ligues. 

S'avancent  à  votre  fecours. 
Cède,  jeune  Guerrier,  le  fort  par  trop  de  digue?. 

De  tes  faits  interrompt  le  cours. 

Mais  non  :  malgré  ce  roc  où  mille  foudres  tonnent. 

Malgré  les  Fleuves  débordez: 
Malgré  tous  ces  fecours  que  nos  voifins  vous  donnent. 

Il  vous  prefTe  Se  vous  lui  cédez. 

Kous  triomphons  enfin  :  fa  valeur  obftinée 
Vient  de  nous  ouvrir  vos  remparts  : 

La  Segre  en  frémifiant  fe  retire ,  étonnée 
D'en  voir  fortir  vos  étendarts. 

Avec  ce  Conquérant  partagez  votre  temple. 

Sage  Déefle  des  Guerriers  j 
Digne  de  vos  honneurs  ,  il  fait  à  votre  exemple» 

Mariar  l'olive  aux  lauriers. 
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Ode     XV. 

"ï>  4/ît)r  cam  tr aher et  ptr  fréta  navîhtn 

Id&ii  Belenam  perfidtts  hofpitam  j 
Ingrate  celeres  obruW  oth 

Ventes ,  ut  caneret  fera 
iJererti  fata.  Malà  ducU  av't  dotnum'y 
^am  multo  repetet  Gncia  milite  ^ 
Conjurata  tueu  rumpere  nuptioi , 

Et  regnum  Triatnl  vetui, 
EheUy  quuntm  equis y  quar.tta  adejl  virU 
Sudor  !  quanta  moves  fumra  Dardan* 
Genti!  ^atn  galeam  P  allas  y  c?*  ^giday 

Currufque  ,  cr  rabiem  parât. 


1^9 


O    T>    E      XK 

D    U 

LIVRE    PREMIER. 

LE  beau  Pafteur  *  du  mont  Ida, 
Trop  fier  de  Ton  injufte  pro\'ç. 
Sur  les  eaux  conduifoit  à  Troye. 
L'aimable  fille  j  de  Leda. 

Quand  Nerce  impofant  filence 
Aux  flots,  aux  aquilons  mutins. 
Du  terrible  arrêt  des  Deftins 
Troubla  fa  perfide  efperance. 

Frémi,  tremble,  aveugle  Troyen,, 
Pour  ta  Patrie  infortunée} 
Au  flambeau  de  ton  Hymenée, 
Voi  la  Guerre  allumer  le  fien^ 

Déjà  la  Grèce  conjurée 
Soulevé  Ces  Rois  &  fes  Dieux  ;' 
De  l'Empire  de  tes  ayeux. 
Je  voi  la  ruine  aflûrée. 

••*  Pâlis.    tHdene.         ^  ^  ^^ 
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2^eqtticqfiam  T^enerU  fr/tjidio  ferox  , 
PeSles  cafariem  >  gratÂqve  fœminU 
ImbelH  cîthetrâ  carmina  dtvides  : 

NeqtiicquatfJ  thalawo  graves 
HaJÎM ,  e?"  cdami  fpicula  Gnoffii 
Vitabii ,  ftrepittimque ,  çjy  celerem  fequl 
Ajacem  :  tamen ,  heu  !  fer  ta  adultéras 

Crjnet  pulvere  collines. 
Non  La'értiadem ,  exit'mm  tUA 
Gémis  y  non  Pyliutn  Neftora  refptcU  ? 
Urgent  impavidi  te  Salamin'itis 

Teucer  ,  te  Stheneltn  fciens 
Pugns, ,  Jive  opus  efi  itnperitare  eqHÎs 
:Son  auriga  piger.  Merionem  quoqtte 
Nofces  :  ecce  furit  te  reperire  atrox 

TydideSf  melior  jpatr-e -j 
Gjuem  t'A ,  cervus  uîi  vaUis  in  altéra 
Vifum  parte  Utpum  graminis  irmnemor  , 
StibUmi  fugies  mollis  anhellîu  , 

Non  hoc  poUkitns  tua. 


Ira- 
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Mille  hcros  fur  tes  rampai'S 
Vont  porter  le  fer  .&  la  flame  ) 
Pallas  les  guide  &  fur  Pergame 
Lance  de  foudroyans  regards. 

Malheureux  ,  que  fervent  tes  charmes  l 
Venus  défendra  mal  tes  jours; 
Tu  n'as  que  des  chants  pour  fecours. 
Et  qu'une  lire  pour  tes  armes. 

La  Crète,  Salamine,  Argos, 
Itaque,  Miceae,  Larifîe, 
Cerït  Royaumes  pour  ton  fupplice  j 
Se  font  dépeuplez  de  Héros. 

Toi ,  par  tes  feuls  vices  infigne , 
Commcfit  foûtienJras  tu  l'effort 
De  cent  Rois  qu'arme  pour  ta  mort 
Un  courroux  dont  tu  n'es  pas  digne  î 

Tel  que  le  cerf  faifi  d'effroi , 
Fuit  un  Tigre  à  travers  la  plaine ^ 
Tu  fuiras;  helas  !  ton  Hélène 
Avoir  mieux  cfperé  de  toi. 

Ces  cheveux ,  ce  teint  agréable- ,. 
Souillez,  meurtri  par  la  fureur. 
Deviendront  un  objet  d'horreur. 
Plus  hideux  qu'il  ne  fut  aimable. 

F  6  liion 
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Iracund*  diem  profertt  Ilio  , 
Matronifque  Phrygum  ,  clafps  Achille!» 
Peji  certas  hyemes  met  Achaïcas 
Ignk  lUacas  domos. 
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Ilion  te  fert  de  bûcher  > 
La  vengeance  à  fon  gré  l'allume  , 
Avec  toi  le  feu  le  confume , 
Et  les  herbes  vont  le  cacher. 


in 
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L  I  B  R  I     P  R  I  M  I. 
ODE    XXVII. 

'  Atis  in  ufum  htitis,  fcyphjs 
Pugn$re,  Thracura  efl:  teUUe  harharum 
Morerû  ,  %ierecundàmqm  Bacchym 

Sa!7,g(iin.eis  prehib.ete  rjxii. 
Vino,  zy  hicerpt^  ^44its  iU>ifUicef 
Immane  qu.inium  àifcrcpat !  Imp'tum 
Lmite  clat7'iOrem ,  fodales^ 

Et  cub'no  remanete  prejfo^ 
Vultis  feveri  rne  ^uoque  /umere 
Parlent  Talerm  ?  dlcat  OpumU 
FrAter  MegilU  ,  quo  beatus 

Vubiere ,  qtiâ  pereat  fagtttà. 

Cefiaî  'voluntiis  ?  7icrt  alla  hilum 
Mercede.     €[»&  te  cumcjue  domat  Venui  , 
Hon  erubejcendis  adurit 

JgTtihui  j  mgenuùque  femper 

3.  Cl  O  ^'»»''» 
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O  'D  E    XX F  IL 

D    U 

LIVRE    PREMIER, 

EH  quoi  !  mes  amis ,  quel  ufage 
Faites-vous  du  NeAar  des  Dieux } 
Au  lieu  du  riant  badinage, 
La  Colere-scegjïe  «i^Msçs-Jieiix  ? 

Loin  d'ici  Tinjude  Querelle  j 
Je  fuis  des  vôiu^Si  ^,  du  vin  j 
Mais  Hilas  me  dira  la  belle 
Qui  fait  aujourd'hui  Ton  deftin. 

Vien  me  la  nommer  à  l'oreille  j 

Parle  5  je  ne  bois  qu'à  ce  prix. 

Tu  rougis  '.  eft-ce  une  merveille 

Qu'à  ton  âge  on  ait  le  cœur  pris  ? 

Cou- 
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.  Amort  peccM.     ^icquid  habes ,  âge , 
Depone  tuth  attrihus ....  ah  ml  fer  , 
§l^ania  laboras  in  Charybdi , 

Digne  puer  meliore  fiamm.i  ! 

€juA  faga  y  quii  te  folvere  ihejjfalis 
Magus  "venenis  ,  quis  poterit  Dem  ? 
Vix  illigatum  te  triformi 

Pegajus  expediet  Ch'.n7&rÂ^ 
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Courage, que  rien  ne  t'allarmcj 
Je  fuis  difcrct,  dis  fans  façon  : 
Quel  que  foit  l'objet  qui  te  charme. 
Je  fuis  fiir  qiM  ton  choix  eft  bon. 

Ah  ciell  quel  nom  viens-je  d'cntcndrel 
Dans  quel  gouffre  t'es-tu  jette  > 
Malheureux  !  qui  pourra  te  rendre 
Ton  repos  &  ta  liberté  ^ 


ODB 
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LIBRI    SECUNDI. 
ODE   m. 

TT^^Am  metntato  rehtts  in  ardm 

JLXLf  r  , 

Servare  mentem  ;  «o»  y^f«*  4(  boMi 
Ab  infolenti  temperatam 

luttiiiÀ,  fnoriturt  Délit. 

SeU  mièjQs'ûtKfti  t empare  vïx^is , 
Seu  te  in  ren2oto  gramme  per  die: 
Ff/?w  rtclinittum  bearis 
Interiore  nota  Falerni  : 

Gluâ  ptnt45  ingens ,  albaque  populus 
Vmbram  hofpitaletn  confociare  am^nt 
Rarn'is ,  CT*  obliqua  luborat 

Lymphn  fiigax  trepidiire  rivo  ; 

Hue 
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ODE     III. 
f  D    U 

LIVRE    SECOND, 

A  Mi,  pmTqu'iine  loi  fatale 
Nous  a  tous  fournis  à  la  mort^- 
Songe  dans  l'un  5c  l'autre  fort, 
A  conftrver  une  ame  égale. 

Par  de  longs  malheurs  combattu > 
I      Des  chagrins  ne  fois  point  la  proyc  : 
Heureuîf,  crain  que  la  folle  joye 
Ne  triomphe  de  ta  vertu. 

Que  tes  jours  coulent  dans  la  peine 3 
Ou  qu'ils  coulent  dans  les  plaifirs, 
Atten  fans  crainte  5c  fans  defiiri 
La  fin  d'une  vie  incertaine. 

Joui  fagemenr  du  loifir 
Que  l'oubli  des  Parques  te  laifTe, 
L'âge,  la  fanté,  la  richefle 
Te  donnent  les  biens  à  choifîr. 

Etre 
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Hue  vinn^  V  unguentA  ,  v  nimhm  brevts 
'Flores  amxm  ferre  jubé  rùfs., 

Dum  tes  y  cr  xtas^  o-  fororum 
Fila  triutn  paîluntitr  atr*. 
Cèdes  coèmptis  faltihus ,  er  dûmo  , 
V iliaque ,  JIavus  quam  Tiheris  lavit.^ 
t       Cèdes  ^  c?*  exjïru6lis  In  (tltum 
Divitiis  potietur  hsres*^ 
Divéf-ne  prifco  natus  ah  bia^'' 
ni!  interejl ,  an  pauper,  cr  infimâ 

De  gente ,  fuh  dlvo  tnorerii 

Vi^imn  nil  miferantis  Orct^ 
Omnes  eoaem  coginjur',  cmnium 
Verfatur  urna  ferlus  ocyhs 

Sors  exltura ,  CT'  nos  'in  sternum 
ExfiiiHm  impofitura  c^mbi. 


Lî 
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Erre  dvins  tes  riches  prairies. 
Où  les  arbres  entrelaflez 
Offrent  aux  voyageurs  laflez 
L'ombre  de  leurs  branches  fleuries. 

Trequente  ces  coteaux  riams , 
Qu'en  fuyant  lave  une  onde  pure, 
Q_ui  par  fon  paifible  murmure 
Endort  les  foins  impatients. 

Porte  dans  un  réduit  champêtre," 
Avec  des  parfums  Se  du  vin  , 
Ces  fleurs  que  produit  le  matin. 
Et  que  le  foir  voit  difparoître. 

Bien  tôt  tu  laifleras  aux  tiens. 
Tes  Palais,  ton  vafte  domaine  , 
Et  tes  tiens  accrus  avec  peine, 
Jiien-tôt  ne  feront  plus  tes  biens. 

Tout  meurt,  jeune  ou  vieux,  il  n'importe. 
Pauvre,  riche;  illuftre,  ou  fans  nom. 
Chez  l'impitoyable  Pluton 
Le  tems  rapide  nous  emporte. 

Du  Monarque  du  fombre  bord 
Tout  ce  qui  vit,  fent  la  puiffànce. 
Et  Tinftant  de  notre  nailTance 
Fut  pour  nous  un  arrêt  de  mort. 

ODE 
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L  I  B  R  I    T  E  R  T  I  I 
ODE    XL 

MErcuri  (  nam  te  doc'dîs  magîjlro 
Movit  Amphion  lapides  canende  ) 
Tfique,  tefiudoy  refmare  feptem 
Cullida  nervis: 

ï^et  loquax  olim ,  neque  grata ,  nnnc  c? 
Divitum  menps ,  c^  arnica  templu , 
Hic  modos,  Lyde  q-jibus  Qhfiinatas 
Applicet  aures. 

S^ud ,  velut  latis  ac^ua  trima,  catnpis 
Ludlt  exfultim ,  metuitque  tangi 
Kuptiarum  expert ,  o-  adhuc  proterzo 
Cruda  tnarito. 


Tu  potes  ligresy  ccmitifquefylvas 
Duaref  cr  riv<}s  etleres  mor^Arii 


C^Jftt 
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DU    LIVRE  TROISIE'ME, 

MErcure ,  car  fans  toi  la  Lire  cft  impuiflante  , 
Amphion  fuivoit  tes  leçons , 
Quand  fur  les  murs  Thebains  la  pierre  obéiflante 
S'arrangcoit  au  gré  de  Tes  fons. 

Par  toi  dans  les  forêts  le  folftaire  Orphée 

Amolit  la  rage  des  ours  ; 
Les  rochers  le  fuivoient  ;  les  ruiiïeaux  du  Ry;phce 

Attentifs,  fufpendoient  leur  cours. 

( tendre 
Tais  plus;  vien  m'infpirer  des  vers  que  veuille  en« 

La  fierc,  l'inflexible  Iris; 

Ce  que  jamais  ton  Art  inventa  de  plus  tendre 

Eft  peu  pour  vaincre  fcs  mépris. 

Oa 
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Cefftt  immunis  ùb't  blandienti 
Janitor  auU 

Cerberus ,  quamvîs  fttriaU  cenium 
Muniant  angues  caput  ejtu  ,  Htque 
Sp'iritus  teter ,  faniéfitie  manet 
Ore  trilingui. 

§iutn  O'  Ixion  ,  Tityo/qite ,  vultu 
Hijit  invito  5  ftetit  urna  paulltm 
Sicca  f  dum  grato  Dannï  puellas 
Carminé  mulces, 

jiudiat  Lyde  fcelta ,  atque  notM 
Vlrginum  pœnas ,  c"  ïnane  lympht 
Dolïum  fundo  pereumis  imo  , 
Seratjue  fat  a  , 

(Sjj^ét.  manent  culpxs  etiam  fub  Orco. 
ImpÎA ,  nam  quid  potuêri  majus  ? 
ImpiA  fponfos  poiuêre  dura 
Perdere  ferro  ! 

Una  de  multisy  face  nuptialï 
Dî^na ,  perjurum  fuit  in  parentem 
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On  répand  que  jadis  ta  Lire  enchanterefle 

A  fléchi  Cerbère,  Alecbon, 
Et  qu'elle  fit  fentir  la   joie  Ôc  la  tendrefle 

A  tout  TEmpirc  de  Pluton. 

Les  hardis  Ixions,  les  Tantales  perfides 

En  oublièrent  leur  tourment  i 
Maigre  l'arrêt  du  fort ,  des  triftes  Danaïdes 
'*         Le  tonneau  fut  vuide  un  moment. 

I  ' 
Miracles  fans  honneur  !  prodiges  inutiles. 

Tant  qu'Iris  te  réfiftera  ! 
Mais  rends  à  tes  accords  Tes  oreilles  dociles. 
Jamais  ta  gloire  ne  mourra. 

Chante  pour  l'attendrir ,  cette  amante  empreflxe. 
Dont  Minos  condamna  les  fœurs. 

Qui  faintement  parjure ,  ofa  fauver  Linccc 
De  leurs  parricides  fureurs. 

Levetoi,  lui  dit-elle;  après  ma  foi  donnée, 

Pourroisje  te  ravir  le  jour  ? 
Va,  fui,  je  n'en  croi  pas  feulement  rhyraenée} 

Tu  dois  ton  falut  à  l'Amour. 

T«m.  II  G  Tes 
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S^Undide  tnendax ,  er  in  omne  vkgo 
Nohilis  &vum  : 

Surgt ,  qu£  dixit  juveni  tnarîto , 
Surge ,  ne  longus  tibi  fomnus ,  unde 
îion  times ,  detur ',  focerum  ^  çjT  fcelejîas 
Falle  forores. 

Gln£ ,  velut  naâî<e  vïtulos  le&nA , 
Slngulos ,  eheu!  lacérant:  ego  illis. 
Mollior  nec  te  feriam ,  nec  intra 
Clauftra  teneh. 

Me  pater  fétvïi  oneret  catenis , 
G^uod  viro  démens  inifero  peperci  : 
Me  vel  extrcmos  Numidarum  in  agros 
ClaJJe  releget. 

7,  pedes  qu'a  te  raplunt ,  ZJT  aura , 
Dum  fctvet  nox  ,  ip"  Venus  j  i  fccurJo 
Omine ,  zy  noflri  memorem  fepulchro 
Sculpe  cjMerelam, 
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Tes  yeiiXj  fi  je  fuivois  un  ferment  dcteftable, 

Auroient  vu  leur  dernier  foleilj 
Sans  Pamour  que  je  fens ,  mon  bras  impitoyable 

Eut  e'ternifé  ton  fommcil. 

Mais  je  t'adore  en  vain  ;  de  mains  plus  criminelles 

Crain  d'éprouver  la  cruauté' j 
Mes  inhumaines  focurs  font  d'autant  plus  cruelles. 

Qu'elles  le  font  par  pieté. 

Dût  mon  pcre  punir  l'amour  qui  te  fait  (^race  ' 
Trompe  fon  barbare  defîeinj  * 

Evite  en  me  fuyant  le  fer  qui  te  menace 
Dut-il  retomber  fur  mon  Ccin. 

Va,  la  nuit  &  Venus  fécondent  mon  envie  ' 

Adieu  pour  la  dernière  fois  j 
Seulement,  cher  époux,  pour  le  prix  de  ta  vie, 

Souvien-toi  que  tu  me  la  dois. 


G.  "/ 


14^  La    Déclamation. 

BmmmmmmBmmmmmm 

L    A 

DECLAMATION. 

O  T>  E. 

A    MADEMOISELLE 

D   U  C   L   O  S. 

GRECE,  ne  vantez  plus  les  frivoles  miracles 
D'un  the'atre  encore  greffier; 
Efchile  vainement  par  fcs  hideux  fpedades 
Rcufllt  à  vous  effrayer. 

Par  les  objets  outres  d'une  fccne  fantafque. 

Il  vous  infpiroit  la  terreur  : 
Mais  d'un  fantôme  peint  d'un  ridicule  mafque, 

Que  peut  l'immobile  fureur? 

Ui 

l 
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Un  âge  plus  (enfé ,  de  ces  muettes  feintes 

Dédaigna  les  illuûcns: 
Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  par  des  paflîons  peintes 

Que  s'émeuvent  nos  payions. 

On  imite  l'amour,  l'ambition,  la  rage. 

Et  refpoir  qui  vient  la  calmer  j 
^Mais  fans  l'aide  du  mafque,  on  confie  au  vifage 

Le  foin  de  les  bien  exprimer. 

Qui  mieux  que  toi,  D  u  c  L  o  s ,  Aftricc  inimitable  , 

De  cet  art  connoit  les  beautcz  ? 
Qui  fut  donner  jamais  un  air  plus  véritable 

A  des  mouvemcns  imitez  ? 

Ah!  que  j'aime  à  te  voir  en  amante  abufée. 

Le  vifage  noyé  de  pleurs. 
Hors  l'infîexible  coeur  du  parjure  Thefée, 

Toucher,  emporter  tous  les  cœurs. 

Ou  lorfque  rcgretant  la  mort  de  Cuiiace, 

En  proye  à  ton  reflcntiincnt , 

Tu  forces  par  tes  cris  la  main  même  d'Horace, 

A  te  rejoindre  à  ton  amant. 
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Mais  quel  nouveau  fpeâr.icle!  ah!  c'eft  Phèdre  elle 
Livrée  aux  plus  ardens  tranfportsj       (  même, 

Thefée  eft  fon  époux  ,  &  c'eft:  Ton  fils  qu'elle  aime, 
Dîeux  î  quel  amour  !  mais  quels  remords  '. 

De  tous  nos  mouvefnens ,  es  tu  donc  la  maîtreflTe  î 
Tiens-tu  notre  cœur  dans  tes  mains? 

Tu  feins  le  deferpoir,  la  haine,  la  tendreiïc; 
Et  je  fens  tout  ce  que  tu  feins. 

Du  feul  fon  de  ta  voix  les  grâces  pénétrantes 
Ont  prcfque  affez  de  leur  pouvoir  : 

A  peine  eft-il  befoin  de  paroles  touchantes. 
Qui  l'aident  à  nous  émouvoir. 

A  tes  geftes  choifis  une  vue  attentive 

De  tes  deffeins  fuivroit  le  cours: 
Et  dans  ton  aftion  auffi  jiifte  que  vive. 

On  entend  déjà  tes  difcours. 

Auteurs,  pour  nous  charmer,  pour  ravir  nos  fuffrages, 

C'eft  peu  de  votre  art  fcdufteur; 

Si  vous  charmez  l'erprit  par  vos  favans  Ouvrages , 

L'action  parle  mieux  au  cœur. 

Après 
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Après  tous  vos  efforts  croyez  qu'à  l'impofture 

L'Acleur  a  la  meilleure  part. 
Un  regard,  un  foûpir  pouffé  par  la  nature,    , 

Peut  fouvent  plus  que  tout  votre  art. 

Ce  fecours  embellit  les  plus  hautes  merveilles,' 
Les  fentinrrenSj  le  choix  des  mots: 

Le  théâtre  languit ,  s'il  ne  prête  aux  Corneilles 
Des  Champmclez  &  des  Dudos. 
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L    E 

PLAISIR. 

'POEME, 

A    MONSIEUR 

L'A  B  B  E'    ABEILLE. 

Mu  s  E ,  raconte-moi  quelle  prompte  vangeanc© 
Ne  nous  a  duPlaifir  laiiïé  que  l'apparence. 
Comment  le  Ciel  punit  Toubli  de  Tes  autels. 
Les  Dieux  fe  plaifentils  aux  tourmcns  des  mortels? 

Jadis  par  nos  refpecls  defarmé  du  tonnerre, 
■Jupiter  envoya  le  Plaifir  fur  la  terre, 
A  pleines  mains  fur  nous  il  verfa  fes  bienfaits  ; 
Kos  defirs  en  naifiant  fe  virent  (aiisfaits: 
Les  foins,  les  Paflîons  vainement  mutinées 
Etoient,loin  de  nos  cœurs  ,3  fes  pieds  enchaînées: 
Et  tant  que  Jupiter  le  laiiTa  dans  ces  lieux , 

Les  Mortels  enchantez  furent  autant  de  Dieux. 

Mais 
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Mais  bien  tôt  excitant  la  celefte  colère  , 
Ce  fut  de  ce  bonheur  que  naquit  leur  mifere; 
Et  déchus  aujourd  luii  de  leur  félicité. 
Ils  fei  oient  plus  heureux,  s'ils  l'avoient  moins  été. 

Jupiter  oublié  pour  prix  de  nos  délices. 
Vit  paiïer  au  Plaifîr  Tes  propres  facrifices. 
Par  ce  Maître  nouveau  l'Univers  entraîné. 
Abandonna  le  Dieu  qui  nous  l'avoit  donné. 
L'Homme  dans  Ton  yvrefle  ofant  fe  nnéconnoître, 
Si-tot  qu'il  tut  heureux  ,  fut  indigne  de  Tcire. 
De  l'Auteur  de  fes  biens  les  Temples  fontdefertsj 
Et  le  Plaifir  a  fcul  l'encens  de  TUnivers. 

N'cft-ce  donc  plus  à  moi  qu'obéit  la  Nature, 
S'écria  Jupiter  indigné  de  l'injure; 
Les  Mortels  endormis  dans  le  fein  du  bonheur, 
Laiflcnt  ils  mes  autels  &  mon  nom  fans  honneur? 
Et  je  le  fouftlirois'r  Non,  que  plutôt  le  monde 
Dans  Ton  premier  cahos  à  jamais  fe  confonde. 
Puniflbns  des  ingrats;  &  retirant  ma  main 
Laiflbns  dans  le  néant  rentrer  Je  genre  humain. 
Que  disje!   le  néant  trahiroit  ma  juftice; 
Ce  feroit  une  grâce  ôc  non  pas  un  fuplice; 
Qu'il  vive  pour  fentir  mille  tourmens  nouveaux. 
Et  de  tous  fes  defirs  faifons  liji  des  bourreaux. 

Il  dit;  6c  dans  l'inrtant  le  Plaifir  qu'il  rappelle. 
Revole  pour  jamais  fur  la  voûte  éternelle} 
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Mais  en  le  rapelbnt,  pour  troubler  notre  cœur, 
Ce  Dieu  nous  en  laifTa  le  fantôme  impofleur. 
Sous  les  traits  du  Plaillr  la  Douleur  déguifée, 
Vint  attirer  'es  vœux  de  notre  ame  abufée. 
AlTife  à  Tes  cotez ,  &  le  fceptre  à  la  main 
La  fiere  Ambition  tenta  l'orgueil  humain  ; 
Plutus  devant  Ton  throne  étalant  les  richelîes  , 
Alluma  dans  nos  coeurs  la  foif  de  fcs  largeflTes; 
Et  l'Amour  auprès  d'eux  ,  jaloux  de  nos  fouhaits , 
Nous  offrit  fcs  liens  de  nous  lança  fes  traits. 

Helas!  que  peuvent-ils  pour  un  cœur  trop  avide; 
Comblé  de  leurs  faveurs,  il  fe  fent  encor  vuidc; 
De  fes  vœux  exaucez  il  en  nnu  de  nouveaux , 
Et  leurs  préfens  font  moins  des  biens  que  des  fleau.v. 

L'un,    qui  fait  fur  fes  pas  enchaîner  la  viâoirc. 
Sent  fon  ambition  s'accroître  avec  fa  gloire; 
En  vain  tous  les  Mortels  gémiroient  dans  fes  fersi 
Son  orgueil  eft  plus  vafte  cncor  que  l'Univers. 
L'autre  ,  maître  inquiet  d'une  richefTe  extrême  , 
Ne  trouve  dans  fon  or  que  la  fo.'f  de  l'or  nicme. 
L'amant  pour   qui  l'Amour  choifit  fes  plus  benux 

(nœuds,' 
Aimé  de  ce  qu'il  aime,  eft  encor  malheureux}     y 
Et  nouvel  Ixion,  dans  fa  fîame  déçue, 
Pour  le  bien  qu'il  cherchoit ,  n'embrafle  qu'une  nue. 
Mortel,  que  ton  malheur  defillc  enfin  ces  yeux  ! 
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Le  Plaifir  loin  de  toi  s'eft  enfui  dans  les  Cieux, 
Jupiter  l'a  banni  de  ton  cœur  infidèle  ; 
Que  s'il  fe  peut  encor ,  ta  vertu  Vy  rapelle. 

Toi,  que  n'agitent  point  d'impétueux  defirs,' 
Qui  fais  de  tes  devoirs  te  faire  des  plaifîrs. 
Dans  cette  fiftion  pour  nous  trop  véritable. 
Abeille,  puifles-tu  ne  trouver  qu'une  fable. 


9-3à^^S:(lar 


G  6 


O  U'    à 


\ 


OUVRAGES  FAITS 

a  hccajion  de  ceux  de 
t  Auteur, 


\iùà_.  :* 


r 


Àl 


ï5^ 


1 


TT-  •^  -ïîfc  -y» .  -île  Tj;  7js  'Jf  "H  "^^  ^  "^^  Vi  -^i-^  7^  -ïr^  -H-  7Ïi  -ît^ 

O    ©     £ 

T>e  Monfïeur  De  La   Paye, 

Gentil -Homme  ordinaire  de 

la  M  al  fin  du  Roi. 


Ueile  fivante  méloviie 
rEnchante  l'Helicon  fiirprii! 
Par  le  Dieu  des  vers  applaudie. 
De  l'Art  elle  emporte  îe  prix. 
Dofte  favori  du  ParnaiTe, 
Sous  tes  doigts  la  lire  d'Horace 
Vient  de  rendre  de  nouveaux  fons; 
Joui,  La  Mo  t  te,  de  la  gloire 
Be  Yoir  les  filles  de  Mémoire 
Admirer  en  toi  leurs  leçons. 


Des 
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Des  honneurs  qu'un  Dieu  te  décerne , 
LaifTe  murmurer  tes  rivaux , 
Livre  leurs  troupes  fubalternes 
Au  foin  de  chercher  tes  défauts. 
Vains  Argus,  inutiles  veilles! 
Ils  pâliflent  fur  tes  merveilles, 
Tournicnt  qui  dcja  les  punit  : 
Et  contre  tes  divins  chef-d'œuvres^ 
L'Envie  avecque  Tes  couleuvres. 
Forme  le  nœud  qui  les  unit. 

Plus  Phœbus  eft  pour  toi  prodigue. 
Plus  je  la  vois  tenter  d'efforts  : 
Contre  toi  fa  jaloufe  brigue 
Va  fufciter  jufques  aux  morts.^ 
Les  Homeres  &  les  Virgiles 
Entre  mille  lauriers  tranquilles, 
A  fa  voix  font  prefque  allarmez: 
Mais  elle  n'a  pu  les  féduire,  , 
Ces  fçavans  Maîtres  de  la  lyre 
De  tes  chants  ont  été  charmez. 


En  vain  fous  les  traits  de  Zoïle 
Elle  te  prefente  à  leurs  yeux , 
Et  du  venin  qu'elle  diftille 
Elle  peint  ce  mafque  odieux. 
Homère,  au  beau  feu  qui  t'anime , 
Reconnoit  cet  efprit  fublime 
Dont  il  anima  fes  accords  : 
Et  feulement  à  ta  fagelTe 
Pindarc  qu'adora  la  Grèce 
Méconnok  Ces  divins  tranfports. 

Le  premier  tu  fus  au  Portique 
Amener  une  des  neuf  Sœurs  : 
Calliope  à  ton  gré  Stoïque 
Orne  tes  préceptes  de  fleurs» 
Ainfi  la  Vérité  riante 
Nous  perfuade  &  nous  enchante 
Sous  le  charme  des  fixions. 
Auprès  de  tes  doftes  Oracles 
Difparoiffent  les  faux  miracles. 
Des  Linus  &  des  Amphions. 

Eft. 


ï6z  Ode. 

Eft  ce  Apollon  qui  concilie 
Pour  toi  tant  de  talens  divers? 
Quel  art  dans  tes  Odes  allie 
La  juftefTe  au  fafle  des  vers  î 
Des  trefors  du  Pinde  orgueil'eufe, 
Marche  chaque  ftrophe  nombreufe, 
A  fes  fons  entraînant  les  coeurs  : 
Et  de  nos  cfprits  qu'elle  élevé 
La  fublime  Raifon  acheva 
De  rendre  tes  accords  vainqueurs. 

Tel  qu'un  fleuve  aux  ondes  dorées 
Des  fa  fource  niajeftueux. 
Dans  les  plus  riantes  contrées 
Roule  fes  flots  impétueux  : 
Des  plaines  qu'arrofe  Ton  onde , 
Il  fait  dans  fa  courfe  féconde 
Et  la  richefle  Se  la  beauté. 
Tel  paré  de  grâces  brillantes 
Fertile  efprit  tu  nous  prefcntes 
L'a^îiémcnt  &  l'utilité. 


Corn- 
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Combien  de  menfongcs  frivoles 
Jufques  à  nous  font  parvenus. 
Que  le  faux  éclat  des  paroles 
A  notre  honte  a  foûtenus  ? 
Tel  ufurpa  le  nom  d'Orphée 
Qui  n'eut  dans  fa  verve  échaufée 
Qu'une  aride  fécondité. 
Que  ta  Mufe  peigne  ou  décide. 
Tu  nous  offres  toujours  pour  guide 
Le  flambeau  de  la  Vérité. 

Oui  fans  le  vrai,  qui  feul  doit  plaire. 
Que  fert  une  vaine  fureur , 
Qui  n'éblouît  que  le  vulgaire 
Eternel  joUet  de  l'Erreur  ? 
Un  Poète  au  peuple  qu'il  trompe 
Peut  étaller  fa  faulTe  pompe. 
Content  de  briller  à  fes  yeux  : 
Mais  celui  dont  la  Pocde 
Difpenfe  aux  Héros  l'ambroifie  , 
N'en  veut  qu'aux  fufîVagcs  des  Dieux. 


Pour- 
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Pourfiii ,  chante  les  deftinées , 
Qui  font  promifes  à  Louis  : 
De  cent  Nations  mutinées, 
Di  les  projets  évanouis  : 
Apprens  à  la  dernière  race 
De  cjuels  foudres  il  les  terrafTe  : 
Tu  le  peux  (ans  témérité. 
Tes  vers  triompheront  des  âges, 
Apollon  met  à  tes  Ouvrages 
Le  fceau  de  l'immortalité. 

En  vain  une  Cour  importune 
De  ce  Dieu  brigue  les  faveurs  : 
Peu  jouïfîent  de  la  fortune 
D'être  avoiiez  par  les  neuf  Sœnrs. 
Deux  ou  trois  qu'avec  toi  l'on  cite 
Auront  au  delà  du  Cocyte 
Un  nom  par  elles  annobli  : 
Le  refte,  foule  méprifée, 
A  peine  échappe  à  la  rifce. 
Qu'il  eft  dans  la  nuit  de  l'oubli. 
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LA    LYRE 

D'  H    O    R    A    C    E. 

O    T>    E 

1)e  Monfieur  Roy,  Confeilkr 
au  Cbdtelet. 

FAVORABLE  à  mon  audace , 
Defccns  du  facré  coteau  , 
Du  docle  &  galant  Horace, 
Mufe,  ouvre-moi  le  tombeau. 
J'y  vois  fa  Lyre  muette j 
Mais  une  crainte  fecrette 
M'en  laifTe  à  peine  approcher. 
Les  Grâces  pleurent  Tes  charmes  : 
Venus  Tarrofe  de  larmes , 
Et  n'ofe  plus  la  toucher. 
r  Euripi- 
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Euripide ,  ton  Cothurne 
Etoir-il  moins  révéré? 
Te  plains- tu  que  de  ton  urne. 
Racine  Tait  retiré  î 
Mufette  de  Théocrite, 
Pontenelle  t'accrédite. 
T'apprend  des  fons  plus  parfaits. 
Lyre,  qui  charmas  Mécène, 
Les  rivages  de  la  Seine 
\         Ne  t'entendront  ils  jamais  ï 

Un  Fils  d'Apollon  s'avance 
Le  front  couronné  de  fleurs. 
Venus,  cft-ce  fa  prefence 
Qui  déjà  fafpend  tes  pleurs? 
Miniftre  de  tes  Oracles 
Dans  les  plus  galants  fpeftacles 
11  fit  triompher  tes  Loix  : 
Tu  prens,  aimable  Déefiè,, 
Cette  Lyie  enchantcreffè 
Qjiie  tu  places  fous  fes  doits. 
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Qu'en  fes  mains  elle  eft  légère  !  - 
Ici  volent  les  Plaifirs  : 
Là  d'une  jeune  Bergère 
J'entens  les  tendres  foupirs. 
Tu  lui  ris,  fils  de  Semele  : 
Tu  l'entens  qui  nous  appelle 
Au  culte  de  tes  Autels, 
Qiie  vois  je?  tandis  qu'il  chante, 
La  jeune  Hebé  lui  prefente 
Le  Neftar  des  Immortels. 

Mufes^rauftere  Sagciîe 
Jadis  emprunta  vos  voix ,  ^^ 

Et  des  Vers  l'heureufe  adrefîc 
Nous  infinuoit  fes  loix. 
L'a  me  d'un  beau  feu  faific 
L.\  M  o  T  ï  E  à  la  Pocfîe 
Rend  le  droit  d'orner  les  mœurs. 
Je  vois  les  vertus  parées 
Dans  Ces  rimes  épurées 

Se  prefenter  à  nos  cœurs.  ^ 

a  Je 
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<î  Je  vois  Aftrce  attentive 
A  Tes  tons  harmonieux  : 
Viens,  aimable  fugitive. 
Viens,  qu'il  te  fixe  en  ces  lieux. 
Quel  divin  flambeau  l'éclairé  î 
Mortel  il  fonde  un  myftere 
Impénétrable  aux  humains , 
L'Homme  by  fecret  labyrinthe. 
Dont  l'antiquité  s''eft  plainte 
D'ignorer  tous  les  chemins. 

a  VOde  (C^flrte.      b  L'Ode  de  L'Homme, 

Ces  Mortels  c  dont  le  fufFrage 
Donne  l'immortalité, 
La  trouvent  dans  fon  Ouvrage 
Où  leur  nom  eft  fi  vanté. 
Oui  le  Dieu  de  l'Eloquence 
Se  voit  avec  complaifance 
Dans  ces  tableaux  précieux. 
Cher  la  Mette  quel  trophée! 
Après  moins  de  gloire  Orphée 
A  placé  fa  Lyre  aux  Cieux. 
c  Ode  A  C A^Adtmie. 
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Quelle  route  ta  main  s'ouvre, 
Q^uels  agréables  fentiers  ! 
Au  ParnafTe  elle  découvre 
De  nouveaux  plants  de  lauriers. 
Une  Ode  fait  une  hiftoire  : 
Loiiis,  pour  peindre  ta  gloire 
Il  peint  le  devoir  *  d'un  Roi. 
Loiiange  encor  moins  commune  : 
Il  tait  rougir  la  fortune 
De  l'avoir  manqué  de  foi. 

*  Ode  dit  Devoir. 

*  Vous  dont  le  jufte  fufTrage 
L'a  couronné  tant  de  fois. 
Son  cloge  eft  un  hommage 
Que  je  rends  à  votre  choix. 
Lui  foui  me  donne  des  ailes i 
Il  veut  que  les  grands  modèles 
Ne  nous  dcfcfpercnt  pas. 
Vous  le  placez  près  d'Horace  : 
Juftifiez  mon  audace, 
D'ofer  marcher  fur  fes  p.is. 
*  Ode  de  r Emulation. 
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E  N  T  E  M  fatidicam  gerens, 
Vati  prome  novum  Calliope  Melos 

Tritis  callibus  Orphei , 
Vivens  ingredior  pallida  Tartara  ; 

Monftia,  Diva,  Viam  !  fonos 
Ad  dulces  citharae ,  non  penetrabilem 

Pervadam  incolumis  domum. 
Et  ruvfus  ftygium  pandet  iter  lyia. 

Tum  captus  modulamine, 
Umbris  cum  levibus  Ceiberus ,  invium 

Expugnari  Erebum  fînet. 
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Tango  Tartarei  littora  gurgitis: 

Ve£torem  intueor  fenem. 
Heiis!  feriugineam  fleftc,  Caron,  ratem  , 

Ncc  mitefcere  nefcius, 
Pro  naulo ,  modules  accipe  barbiti  ; 

Aftum  eft  :  cantibus  applicans 
AureS;  fponte  nabcm  portitor  admovct  : 

Qiiamquam  ex  oppofitâ  ferox 
Alefto  fluvii  margine  perfurit. 

Jam  remis  lacus  aifluat, 
Furvi  jamque  Jovis  limina  comîgi. 

Mutis  hîç  populis  przeft 
Regnntor  tetricus,  proxima  conjugi, 

Matiis  delicia:  brèves, 
Nunc  defiderium  ,  Pei-fephone  aflldet. 

Régis  jiifîa  fatelliies 
(Deteftata  cohors)  expediunt.  Famés, 

Defperatio  livida , 
Bellum  mortifcrum  ,  mentis  inops  Fiiror. 

Denfis  Tacnara  civibus 
Hx  pertes  cumulant,  follicitae ducis 

Torvi  quxrere  gratiam. 
'■  H  s  Paflîs 
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Pafîls  afpicio  Tartara  poftibus. 

Qui  plandtus  loca  perfonant  ! 
Poenas  mille  aperit  carnifices  rogus. 

Hic  tortus  volucri  rota 
Ixion,  memoiis  ludibrium  Jovis, 

Flammae  perfidiam  luit. 
Hîc  prasbet  Tytius  peclora  Vulturi 

jEternas  avido  dapes. 

ïundunt  Inde  cavis  flumina  doliis 

iEgyptj  rabid^  nurus, 
Qux  tinxêre  manus  fangiiine  conjugum, 

Ob  vanos  Danai  metus. 
Saxum  parte  aliâ,  per  juga  lubrica 

Attollit  revolubile 
Nequicquana  jEolides,  non  (înc  anhelitu. 

lllic  improba  Tantali 
Undis  afïîduè  deferitur  fuis 

Ivritata  fugacibus. 
Pœnarum  faciès  lumina  detinet, 

Qiiamvis  incutiat  metum. 
Aft  ui-trere  gradum  me  jubet  ^Eacus 

Obfcurx  focius  viae , 
Haud  incognita  Tpedacula  prsteri , 
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Hue  hue  verte  oculos,  ait, 
Scena  inrer  tenebras  utilior  patet. 

Subtcrranea  carceris 
Speftans  antra  ,  time  ,  débita  quae  manent 

Vates  fiipplicia  improbos  ! 

Pcenas  primo  aditu  terriens  horreo 

Vanim,  qui  faryras  reas 
Olim  reddidcrant  Aonidas,  libris 

Iii  Iiicem  vetitam  datis. 
Aginen  fronte  minax  Arihilochus  praeit. 

Nervos  dira  phalanx  rapit, 
Aptavit  propria  quos  Nemefis  manu: 

0!li  non  habiles  vibrant 
'  Semper  tela  novo  felle  madentia, 

lixfini  in  capiris  grave 
Vibrantum  cxitiuin  mox  redeuntia. 

Vinclorum  ftiepitiim  audio 
Centum  hic  turba  noccns  compedibiis  gémit 

Qiia'  turpe  immerito  fcelus 
lllevit  miniOj  ôc  fecit  amabile. 

En  lenociniis  cohors 

H  j  Pra- 
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Pravis  dofta  animes  luderc  Prîncipum 

Loris ,  blandiloquum  gcnus , 
Tundens  Tifiphone,  crimina  vindicat 

Quels  reâi  indiderant  nocam. 

Plebs  lauru  immeritâ  vile  nitcns  caput 

.  Occurrit  plaglaria. 
Sacri  infâme,  viios,  opprobrium  jugi , 

Et  ferviim  cxcruciat  pecus, 
Dignis  fuppliciis  ars  fua  carnifex. 

Hos,  poft  fata  etiam,  impotcns 
Scribendi  rabies  carminis  incitât , 

Quod  Lethe  cito  deleat, 
Quod  Cenfura  obeli  figat  acuniine. 

Agnofco  trepidantium 
-Vatum  concilia  &  dégénères  mctus 

Ollis  invida  mens  fuit 
Palmarum  omne  genus  prœripere  acmulis  : 

Nunc  curis  dolor  anxios 
Urit  perpetuis  ,  dum  quoquc  foninia 

Sertis  implicitum  no  vis 
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FJvalem  objiciunt.  Ad  fonitum  mcx 

Pallent  invidiâ  lyrx, 
Argutaeque  fides  peilora  lancinant. 

Sed  me  tc(fta  Nocentium, 
Longûmque  Eumenidum  detinuit  fpecus. 

Juffiis  verto  gradum  ,  pias 
Quà  fcdes  placido  gurgite  picenatat 

Fœlix  Elyfii  latex. 
Ignora'^a  mihi  fydera  fulgurant. 

Et  Florae  per  agros  novae 
Colludens  Zephyrus  cafta  dat  ofculal 

Vidi  ut  pacificas  domosj 
Cocyti  gelidum  pe£lus  imagine 

Primos  depofuit  mctus. 
hiinc  5c  livor  abeft,  &  timor  inquies 

Ne  duro  Lachefis  fecet 
Imuiatura  iterum  ftamina  forfice. 

Optatis  placide  fruens , 
Frontem  quiCjuc  aperit  lartitiac  iudiccra. 

Hinc  abfunt  querrmonine, 
Infomnis  mctus,  &  vota  furcntia. 

H  4  Hxc 
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Haec  foli  peragrant  juga. 
Qui  defiJeiium  flebile  Principes 

^     Liquerunt  populis  ,  fui  : 
Qui  vifîtis  ali'is,  fe  quoque  ,  nobili 
Ur     Vicerunt  tolerantiâ; 
Qui  leges  fceleri ,  frcsnaque  litibus 

Aftrxâ  dare  prxfide. 
Qui  faftu  in  medio  fubdere  comiter 

Norunt  corda  dicniium: 
Exemple  erudiens  progeniem  Pater, 

Et  cafta  Uxor,  5c  obfequens. 
Et  Natus  patriis  dignus  amoribus, 

Vatefque  liaud  veriti  palam 
Virtutem  egregiis  toîlere  honoribuj. 

Ditis  janua  clauditur, 
Vanefcitquî  oculis  Orcus:  ut  avolat 

Porta  fomnium  eburneâ. 
In  queis,  fi'a  lyrse  poHice  tinnula 

Aptaram  ,  tctigi  loca  ! 
Vos,  o  Terrigenx  ,  vox  iiiea  co'ncitat 
2^       Ut  felicia  vallibus 
Si:  fas  Elyfiis  Jucerc  iscula  , 
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Cu]fx  vinrul.i  nimpfte  ! 
Seivans  officii  pectus  ,  &.  innocens  , 

Dum  caftos  agitât  dies  , 
Jam  tune  Elyfii  gauJia  piœcipit. 

Aiirls  ar  popii^aribus 
Captarc  in  Jecorem  parcire  gloriam  ! 

Virtus  fit  pietiuni  Hbi. 
Fuco  quid  fpecies  proderir  illita? 

Mores  innociios  manet 
Duntaxat  viridans  Elyfii  nemtsis. 

Quafitor  fcelerum  fag-ix 
Minos,  ficpc  Deos,  luJicra  Numina, 

Plcctit,  flulta  polo  licet 
lllos  lettulcrit  plebis  Opinio. 

Horres  ca'ca  peiicu'a, 

Delph'ni  foboles,  te  pofitum  gradu 

Diim  circiimfpicis  ardiioî 
Hxi'cdein  folii  GalHca  pioximè 

Te  fpetlant  diademnta , 

H  j  Et 
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Et  prudens  animos  nil  tumidos  gens , 

Q^uamvis  imperio  pares. 
Mufae  dona  favens  excipe  fiipplicis  : 

Vivis  illa  coloribiis 
Virtutem  ftuduit  pingere,  qunm  colis, 

Prarceptrix  fapientiae. 
Quod  fi  noftra  bonus  carmina  refpicis 

Virtutem  modulantia  j 
A  virtute  vcnit  carminibus  favor. 

A  TH.  MARIA  DES  ANTOKS, 
Secietaiii   1  E  s  u. 
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AD    C  L  A  R  I  S  S  I  M  U  I\l 

VIRUM  BERNARDUM 

FONTANELLUM. 

SErvIre  tasdet  :  cedite,  cedite 
Antiqua  longis  fœcula  lionoribiis 
Ja£Vatai  nunc  dodos  Maronum 
Vinccre  Moeonidiimque  cantus 
Impellk  ardor.  Non  Clymeneïa 
Tcrrere  proies,  aut  temerarius 
Junonis  Ixion  amitor 
rra:cipiti  valeant  ruina. 

H  6  Vul. 
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Vulgiis  profsnum  fpernei-e  callidiis 
Me  tollam  in  auras,  nec  gslidus  ftupor 
Pnidenter  audacem  ,  juiîumi]'.;e 
Ferre  diu  indocilem  tenebit. 

Quot  Roma  fiimmos,  Grxcia  quot  tulit 
Fcecunda  vates  î  Hi  Sopliiae  abditos 
Cœpêre  divinofque  Veri 
Carminibus  referare  fontes. 
At  cîarus  Auroram  infcquitur  dies. 
Palma:  cupido  nobilis  excitet 
Adhiic  récentes,  nofque  limo 
Fas  finiili  ineaiinifle  crctos. 

Nam  Thura  ^£ils ,  uivde  mciim  genus, 
Offene  Divis  quis  furor  imperat , 
Aut  error?  In  me  artus  eofdem 
Mens  eadcm  YCj^h  atqoe  virtus. 
An  parca  nobis,  quod  dédit  his,  negat 
Natui-a  ?  Noftris  prodiga  Patribus 
Mater  novercalemne  fumpfît' 
In  mifcros  animum  nepotes? 


In- 
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Injurions  Iscdimlrs  ojy^ini.im 
Probris  parentcm  ,  quac  taciios  finus 
Kobis  révéla  vit,  ruofque 
Ex'pHcuit  fine  nube  viilius. 
Oliiii  in  latent!  corporc  fpiritiis 
Ign.iius  hofpes  vixit ,  &   nrtiiiiu 
Eri-avit  incertiis ,  diûqne 

Framdihus  implicitus  clolofls. 
SC'i  i.nn  mennis  non  Jubio':  cruor 
MiJtis  recunens  legibiis  obtinet: 
Jam  molis  arcaniï  rccelTns 
Mille  modis  patuêfe  miris. 
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Fortune  Jum  nos  imrnviJos  rnpir, 
Dum  Mane  Ixto  fub  )iu',a  miitiiims 
Génies  triuniphatas,  quot  alto 
Addidimus  nova  vincla  Nerco  î 
Oibis  remoti  litus  ad  ultinuiin, 
Per  fjxa  nautas  diixit  amans  poli 
M.îgnes  5  &  aufis  lerrucrunt 
Sole  alio  populos  calcntcs, 
H  7 
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itz  tEmulatio. 

Cœlo,  fecundis  fubfîdiis^  iter 
Tentare  gaudens  aetlicra  tranfvolat 
Mortalis,  aftrorumque  curfus 
Luminibus  videt  irretonis. 
Vitro  fideli  mens  vaga  lucidas 
Metitiir  aiccs,  aegraque  fidera 
Deducit  in  terras  olympo, 
TheTalicis  melior  fiifiu-ris. 

Erqone  vatum  flexanimam  juvat 
CtfllfTe  laiidem  fponte  prioribus. 
Et  ferre  viclores  triumphum 
Opprobrio  patimur  ininorum  ? 
Non  fie:  inanis  nec  prohiber  piidor. 
Certare  puichrum  eft:  multus  adhuc  lepos 
Reftati  miniftrabunt  &  ipfi. 
Quels  meliiis  fuperentur,  arma. 

Aurum  profundis  è  penetralibus 
Fûdêre,  noftra;  quod  poliant  manus, 
Spinafaue  vulferunr  relf£tis 
Floribus.  Afliduus  ma^iftn's 
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Calcnta  primum  diTcipuIus  fequor 
Vcftigia  :  horum  me  vitia  admonent 
Dotefque,  dormitanfoue  cogit 
Mœoniùs  vigilare  cycnus. 

At  vos,  inertes  quos  malc  decipit, 
Qiios  5c  volentes  prxcipitat  favoi-j 
Fruftra  laborctis  venenum 

Spargeie ,  Pieridumque  do£los 
In  me  malignis  feditionibus 
Movere  alii;Tinos.  Non  ego  Zoilus 
Vatemque  diclatofque  Mufis 
Aggredior  laceraie  verfus. 
Cantata  Flacco  praclia  barbitos 
Pindi  fub  altis  ingeminans  jugis 
Hortatur  antiquis  fedentes 
Frontibus  eripuiffe  lauios. 

Hos  tollis  igncsî  funditus  ars  périt. 
Ardor  Poëtas  aemulus  &  Duces 
Formare  novit  :  qiiique  faciis 
Fontibiis,  aut  Heliconis  cris 

Lon« 
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Longé,  impotentem  me  fntcar  libens, 
ylifiii  uipeibo  mine  feror  tbrius. 
Me  me  M.n'hf  rbœo  fcciriidum 
Perpctuis  vehet  aura  j>erinis. 

Tu,  micîa  fiico  q'.iem  ratio  rcgit, 
iiul.'.re  ciukcs  feu  calamos  juvat, 

Seii  vcrba  ,    F  o  n  t  a  n  F.  t  L  € ,  mutis 
Manibus  ingeniofus  adJis, 
Pnm  dente  vulgiis  nos  petit  invido, 
A.ifis  bepiîinus.  Qui  vencres  novasj 
Fiancis  iniqiius  jam  requirit, 
ille  Uios  adeat  iibelios. 

A    ROBFRTO    RAULD. 

àOCH'Ullii  JCjU, 
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QIT  I  s  mentem  nttoniram  rapit! 
Hune  fimplex  facili  fronte  modeftia 
Falcit,  fida  comes  viae  : 
Pallas  dat  fociam  fe  lateri ,  virûm 

Ciiftos  Msrcurialium  : 
ViTu  palluit,  &  prxoipûes  gradiis 

Ignoiantia  retmlit  : 
lllum  pone  fubit  torva  Scientia, 

Quam  iiiiilta  infeciuitur  charit 
Minin-i  !   non  fulitis  tir.cV-î  leporibiu, 
Nil  jam  luJinuir:  hi^  patet 

Sianîj 
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Signis  BiGNONius,  natus  amabilcs 

Miifis  jungere  Gratias. 
..Tu  fac  grandiloqiiuml  tu  temcrarios 

In  camus  animum  rege  ! 
Te  dudore,  tuis  culta  laboribus 

Parnafîî  peiagro  juga. 
Hîc  Regina  prjEefl  quas  Dea  machinis 

Quot  miracula  parturit  î 
Quot  natuias  obices  daîdala  promit  ! 

Hutc  Jiino,  &  Thetis  impotens  , 
Vulcanique  furor  paret,  &  Aloli. 

Stellatis  laquearibus 
Scmîatrix  oculos  applicat  Uranis, 

Miratui-que  vias  poli , 
Et  luftrat  vaga  veftigia  fiderum. 

Qax  folis  jubari ,  objice 
Q^uondam  interpofito  lucem  adimct  d'ici- 

Qux  momenta  renuntiat  > 
Aflroiumque  fitus  fervat,  5c  ordinem, 

yîlreinarque  vices  caiiit. 
Convexas  Superûm  ,  parte  aliâ  ,  domos 

Dcfcribit  radio  levi , 
Immenfique  foli  jugera  circino 
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Metitur  Geometria. 
Hjcc  prœfeire  facem  do£la  Sororibus 

Gre(îijs  ancipitcs  régît. 
Hacliicente,  nitet  fplendida  vcritas, 

Fallax  cedii  opinio. 


Germanâ  melior,  certiùs  Algebia 

Veri  tentât  iter  novum. 
Et  (îgnat,  magicis  ufa  notis,  viam  , 

Quae  raro  teritur  pcdc, 
Quantunivis  mérita  laude  fupevbiat. 

Nequicquam  in  latebris  amac 
Vulgares  ociilos  fallere  vcritas  j 

lllam  profequitur  fagax, 
Et  prenfam  nebulis  nudat  inanibus, 

Invitamque  licct,  fuis 
Refponfis  adigit  prodere  fe  Dcam. 

Curas  in  tenui  magis 
Impendit  ftiidio  ,  non  minus  utiles, 

Subtili  Dea  forhce 
Quae  fibras  référât  corporis  intimas , 

Hic  mens  hofpes  ubi  cxuLit, 
Et  vinfta  inniimcris  compcdibus  gémit. 

Radens  multiplicem  alveuai 

Mocan- 
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Mœandrî  van'is  fiexibus  invii 

Qiià  rimatur  iter,  fequAr. 
Ignorare  domiim  quam  co!is,  îngenî 
Turpe  eft  indicium  levis. 

Proh  î  quanta  invalidis  artubus  incubant 

Dirarum  agmina  Fcbrium  ! 
Qiiœ  pracbebit  opem  planta  fakibribus 

Succis,  vi  niedîcâ  efficax  ! 
Obtiini  afîiduo  fcire  potentiam 

Heibar<im  fatagit  Dea , 
Tuas  6o£io  in  calathis  pollice  colligit, 

ytgroiuni  miferans  vices. 
Foccuiidam  illa  fiipremi  Aitificis  manum, 

Mirata  in  minimis,  colit. 


Oili  diva  foi-or  fuppetias  venit, 

Quiv  fornace  cucurbitas 
IJiit  fuppofiiâ  &  vix  pcnetmbilem 

Natuiae  ingreditur  finum. 
Pervadens  pcniiùs ,  prima  in  origine 

Veram  FofTîlium  indolem, 
Spirantûm  genus,  &  principia  abdita 

Pcr-iuirit  vegerantiiUTï  > 
Mifcec.pue  arbitrio  &  femina  feparat. 


Phœ- 
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Phœbxx  date  Virgines 
Certain  fatidicis  carminibus  fidem! 

Vefti'is  nam  ftudiis,  nova 
Lux  orbi  veiiiet,  fplendor  5c  artibus  ! 

Per  vos  lenta  terit  Charon 
Ad  ripas  Stj'gii  fluminis  otia  ! 

Siftunt  prazcipites  fugam. 
Anni,  fila  fecat  parciùs  Atiopos , 

Et  mnjiis  fupereft;  colu 
Penfuin  lanifica ,  qiiod  Lachefis  trahat. 
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H.    DE    L  A    MOTTE. 

PO  s  T  tôt  fsccla  j  refers  doftas  înterpres  Athenas, 
Et  Latiam  Euterpen  Gallica  verba  doces! 
Alta  canis  ?  Sonat  immenfo  tibi  Pindarus  oie  : 

MolliaJ  Dat  faciles  Teïa  Mufa  modos. 
Par  te  Noftratem  miratur  Gallia  Flaccum, 

Cui,  non  inferior,  diceris  ire  cornes. 
Credo  equidem,ipfe  tibi  cytharam  donavithaben 

Invidia  major  tu  mihi  trade  tuam.       [dam  : 
Te  piiras  Flacci  vénères,  modulofque  fecutum, 

Ipfe  fequar,  pofthac  tu  mihi  Flaccus  eris. 

A  TH.  MAR.  DES  ANTONS 
Socîetatii  Jeft4. 
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PR  U  DENTIA 

L.  U  D  O  V  I  C  I    M  A  G  N  I 
UTRAQUE     FORTUNA 

MAJOR. 

'  O    T>    E. 

OPiira  fuci  caftaque  Veritas, 
Ëc  fola  gratis  do£la  coloribus 
Veftire  laudes,  nunc  te  Olympo 
Mufa  vocat:  Lodoicus  aurc 
Vatcs  iniquâ,  te  (îne,  refpuit. 
Die  quos  fcverus  non  fugiat  pudor 
Audiic  cantus,  non  recufet 
Blanditiis  inimica  virtus. 
Jnni  prima  Regnuni ,  fînibus  additis, 
Extcndit  l'tasi  ultor  &  iioftium, 
Vindex  amicorum ,  timendus 

Ik  Per  populos  juvcnis  ruebat. 

f  Hinc 
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Hinc  monftra  multo  vulnerc  faucia 
Damnavit  umbrisj  moxque  refurgere 
ArteSj  triumphatifquc  juffit 
riudibus  impcritare  cladcs. 

At  non  imago  rplendidior  viros 
Pvudence  nixos  judicio  movet» 
Tedofqiie  odorantur  fagaccs 
Peftoris  eximij  leceflus. 

Noflros  inanis  dum  fpecics  rapit 
Scnfus,  troparis  inclyta  Gallicis 
Celata  virtus  Ludovici, 
Et  propriae  latucre  dotes. 

Sic  quemque  jufto  pondère  nefcia 
Libraie,  fortis  mens  fequitnr  vices, 
Figitque  leges  j  aut  refigit 
Arbitrio  levioris  amae. 

Exempla  (eris  magna  nepotibus 
Depraeliantes,  nobile  par.  Duces 
ArbcUa  ,  inundantefque  campis 
Sanguine  Romuleo  Philippi 


Vi. 


LuDovici     Magïh.  ï^ï 

Vidêre  :  felix  ni  tegeret  tamen 
Utrumque  laurus ,  fois  temerarium 
Pofïïnt  Alexandium  ,  &  rebellera 
Diccre  Juliadem  minores. 

Re£li  tenaces,  maxime  Principum, 
Succeflus  anceps  non  animos  régit, 
Tuafque  virtutes  amamus 
Pofthabitis  coluifle  geftis. 

Verenda  quamvis  pompa  premat  latus. 
Mens  froniis  ignés  tempérât  ardua;. 
Te  quaerit  in  te;  ncmpe  fatis 
Altiorhîc,  Lodoice,  régnas. 

Vîcifti  inanes  invidice  minas  : 
Sed  colla  poftquam  fubdita  pertinax 
Dcmifit  hoftis,  fponte  cefTas 
Vincere  pacificator  orbis. 

L.iiiros  paratas  negligis,  Se  tuos 
Cnrfiis  refrxnans,  infolito  domas 
Tcmet  triiimplio,  tune  carcntes 
Carde  ratus  mcruid'e  palmas. 

Tom.  II.  I  Sic 


Ij4  Prudentia 

Sic  cultor  îequi,  dum  trahit  impetus 
Ultra  fupetbus  ,  limitibus  faxrris 
Hxres ,  6c  ob jedtis  reprcffa 
Molibus  ira  gravis  quiefcir. 

AtNumcn,  alto  peâiore  quod  colis, 
Excmplar  ingens  ut  Lodoix  palam 
Totus  patcret ,  temperare 
Debuerat  tibi  Ixta  duris. 

Juris  fupremi  femper  amans  Dcus, 
Prifcis  amicus  confîliis,  femel 
Vifus  futuri  cautiorem 

Pallerc  te  voluifle.    Centum  î 

Miles  triiimphis  fervidus  ad  novos 
Ibat  triumphosj  ô  dubias  vices 
Fortunx  aberrantis!  maligno 
Deferuit  pede  Iseva  Gallos. 

Infucta  quamquam  figna  diu  negat 
Fovere  :  pennas  jam  cèleras  qiïatit , 
Fiigamque  deteftatn  ,  rurfiis 
Quô  revocas,  Lodoice,  tendit. 


Vidii 
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Vidit  piantem  rite  fuum  fcelus 
HiTpana  noftro  Marte  ferocior 
Pubes  5  redonavitque  fufis 
Hoftibus  illa  rcdux  pavorcm. 

Tu  fumme  Regum  tutor  8c  arbitcr, 
Quo  jaAat  uno  tôt  L  o  d  o  i  x  fuas 
Aiidore  virtutes,  favorem 
Perge  novis  cumulare  donis. 

Utrique  per  te  Rex  animos  pares 
Sorti  probavit  :  femper  ades  bonus , 
Et  rébus  adverfis  tuere 

Impavidum,  facilem  fecundis. 

A     ROBERTO     RAULD, 
Societatis  Je  su. 
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Odaria  Gallica  Anacreontico  ftylo  elaborata 
&  Laiinis  Verfibus  rcddita, 

ab  Em.  .  Br..  Mont. 

clariflîmo  viro  Hudartio  Motlaco. 

ODE. 

NON,   fi  quid  teneris  blandus  Anacreon, 
Lufit  carminibus,  fola  fibi  imputet 
Audax  nobilibus  Grscia  vatibus. 
Illi  noftra  negat  cedere  Gallia, 
Attollitque  pari  laude  tumenj  capurj 
Ut  cumque  lonii  pedinis  aernulus 
Vocalem  increpitas  poUice  Baibiton. 

Nam,  feu  pampinei  muneia  liberi 

Cantasj  feu  Paphio  pe.rlita  ncdarc 

Pulchiis  virginibiis  carmina  dividis, 

Artes  ipfe  fuas ,  &  citharam  tibi 

Gaudct  fponte  fcnex  poncre  Teins. 

^  Quo 
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Quod  fi ,  Romulex  dum  numeris  lyrae 
JEietnzïe  tuos  experior  fonos, 
Dextro  me  facilis  lumine  refpicis, 
Et.tecum  focios  ferre  finis  gradus, 
Olim ,  fpero  equidem ,  tramite  fplcndido 
Rumpens  Dacdaleis  aftra  volatibus 
Te,  MotraEe,  fequar,  quando  humiles  fiipet 
Evcftus  populos  non  iniitabilem 
Sublimi  infequeris  carminé  Pindarum. 
At  que  ,  Mufa  ,  paras  tendere  pervicax  ? 
Graves  pone  anîmos.     Alituum  abftine 
Regnatriccm  aquilam  velle  fequi  polo, 
Cantus  fucta  rudi  gutture  ftridulos 
Imcr  littorcas  perdcre  hirundincs. 
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IN  ANNAM  FABRAM 
Tanaquilli  Fabri  filiam  &  Andrcic  Da- 
cerii  uxorem ,  cum  gra:ca  Anacreqji- 
ris  Odaria  Gallicâ  intci-pretatione  6c 
notis  illuftraiîèt. 

OT>  E    I. 

.Oft:  nata  patris,  dodo  fociata  maiito, 
Qiix  fcriptis  xquas  noir.en  utrumque  tuls. 
Teins  alTuinpfic  fruftra  tui  nomina  vates , 
Tain  bene  qui  didicit  GalIica  verba  loqui, 

Carmina  qui  folus  tenero  diAarat  alumno , 
lUud  opus  potuit  fingere  folus  amor. 

Sic  mihi  juratus  nuper  faftum  omne  retexir. 
Argue  mendacem ,  fi  potes ,  cfTe  Deuin. 

Forte  fuis  unam  queftus  te  deefTe  triiimpiiis,, 
Jiiflerat  edomito  vincu'a  corde  pati. 

Non  onerofa  aliis  fprevifti  jufla  puellis  , 
Vidorem  concra  ftare  parata  Deum. 

Non 
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Non  tulit  indociles  animes  Amor  ;  anipit  u\u'.i 
Inque  tuos  vibrât  fpicula  mille  finus. 

Peftoris  eduri  native  obtufa  rigore 
Antc  pedes  hebeti  cufpide  tela  cadunt. 

Protinus  ex  illis  una  cft  tibi  lefta  fagittis, 
Venit  &  ultrici  certiiis  acta  manu. 

lllc  fugit:  fugientî  haefit  penetrabile  fernim  , 
Egit  &c  hortiles  in  tua  vincla  manus. 

Servitii  impatiens,  pada  mcrcede,  Cupide, 
Quod  mihi  caiius  eft  accipe,  dixit,  opus. 

Dixit  &  lonii  tibi  mollia  carmina  vatis, 
Quem  Gallum  ex  Teio  fecerat  cflc,  dédit. 

Quiri]ue  folet  quod  amat  fadis  cfîîngeie:  vatem 
Mulior  hanc  numcris  ctquii>arare  meis. 

At  tibi  quod  pariter ,  formofa  Daccria ,  carm«n 
Mittimus ,  hoc  aeque  non  mihi  fciipfiit  Amor. 


I  4  VO- 
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VOTA. 

ODE     IL 

EGo  flos  fieri  vellm  novellus  , 
Qui  molli  Climenes  refedus  ungue  , 
Atque  intcr  niveas  jacens  papillas 
Uno  nafcitur ,  interitque  foie. 

Mutari  zephiro  velim  piocaci , 
Qui  perflat  Dominam ,  fuoique  blandus 
Lafcivo  fremicu  fufuirat  ignés, 
Quamyis  afpicit,  invidetque  Flora  t 

Dii  me  Dii  faciant  avem  tenellam , 
Cujus  carmen  amat  puella  tantum. 
Ut  pcnè  ipfa  fui  immemor  pericli 
Sera  non  timeat  redire  (ilvisî 


Fiant 
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V       O       T       A. 

Fiam  frigidulus  repente  rivus. 
Qui  fedans  nimios  ca'.oiis  seftiis 
Puro  lambere  amat  latus  liqiiore, 
Accepifle  finu  ratus  Citheram  '. 

Si  fons  ille  forem ,  Dii,  dexque. 
Ut  circumfiliens  repente  fluftu... 

yVeruin  ignofce  meis  benigna  votis; 

"ElTe  quidqiiid  amas  velim  ,  pucUa. 
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P  R  /E  S  I  D  I  U  M. 

ODE     III. 
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"VT Uper  mei'  dolcbam 
-^  ^  Faftus  giivei'puellse  : 
Sed  ufque  mï  negabat 
Mollire  Amor  puellam. 
Motus  meis  querelis 
Adefl:  mihi  Lyaeusj 
Noftrifque  poUicetur 
Ccrtum  malis  levamen. 
Ergo ,  ut  meis  frucndam 
Votis  daiet  puellam  , 
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Quam 
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Quam  debuiiïet  ipfe 
Dedifle  mî  Cupido, 
Diebus  inde  paucis 
Tenellulum  Cytliera» 
Vino  domat  puellum  ; 
lllique,  dum  calente 
Jacet  ebrius  Falerno, 
Furatur  arma  Bacchus, 
Dein  mîfïïli  fagittâ  , 
Petit  rebelle  pedtus 
Caufam  mei  dolorîs, 
Mefque  caufam  amon's. 
Manu  fed  acla  molli 
Fugit  ihcruenta  cufpis 
Innoxioque  fummam 
Stringit  cutcm  volatu  : 
Tradare  novît  unus 
Suas  amoi'  fa^ittas. 
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S    O    M   N    I    u    M. 
o  !>  E  ir. 


Q. 


u  -(î:  fpeflaculn  detinent 
Scnfiis  attonit'os  :  indoluit  ineis. 

Credo,  vida  malis  Cliloe! 
Quas  vis  indomitam  continuô  potefl: 

Emollille  ferociani  ? 
An  fomnus  mifeiis  fuctus  amantibiis 

Falfa  immittere  gaudia 
Torquet  me  volucii  fxvus  imagine  • 

lUain  num  video  Chloen  , 
Qua;  defidcriis  la^fa  fidelibus 

Semper  difficilis*niilii , 
Scmpei-  dura,  ferox,  illacrymabilis . . 

At  rufpiria  qaid  fîbi 


In- 


s   O    M    N    I    U    M. 

Intempefta  volunt  ?  Cur  tua  niftibus 

Tumenc  kimina  fletibusî 
Qua:  fecreia  facis  vota,  diù  pudor 

Oppreffit  malc  barbarus. 
Impoitiinam  hodie  fortior  audeat 

Expugnare  modeftiam , 
Qui  Divos ,  honiines  unus  amor  domat. 

Et  qiiotquot  tivlimus  mala, 
Sccuris  properet  deterere  ofculis. 

Ergo  nos  bene  mutuis 
Certemus  Venerem  explere  caloribus, 

Jani  pedus  mihi  .  .  .  Jupiter'. 
Qiiis  me  fufcitat  "i  Ah  !  ferreus  es  niinis 

Duio  &  marmore  durior. 
Qui  tam  grata  potes  rumpere  fomnia. 
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V  I  T  ;E     U  S  U  S. 


B 


Ibanius.     .-ïtas  prxcipites  agit 
Feftina  cuifus:  hanc  fpatiis  Deus 


Indufit  arâis.     Nos  fugacis 
Damna  hilares  reparemus  xvi. 

Quae  nunc  citato  carpit  iter  gradu, 
Claudet  perennis  forte  diem  fopor. 
Cras  forte  nos  tradiicet  atra 

Nunc  Charon.     Qiiod  adeft,  avaro 

IJfu  occupemus.     Portera  quodlibet 
Fortuna  volvat  :  juverit  invidas 
Parcas  fefelliffe,  Ôc  feveris 
Particulam  hanc  rapuide  fatis. 


Ergo 


V    I    T    A       U    S   U   S. 

Eigo  potenti  nunc  decet  uvida 
Explere  vino  corda:  quid  intereft, 
Piudens  an  infanus  voceris, 
-Ceita  modo  fubeat  voluptas. 
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AMOR  A   SOMN-O 

EXGITATUS. 

O  "D  E    VI.  \ 

\  ^Um  nuper  iiemoriim  colles  ingreffus  opacos , 

Enabam  incerto  per  loca  fola  gradu  , 
Forte  puer  patulâ  fbmnos  carpebat  in  umbrâ. 

Heu  '.  puer  ille  fuit  perfidiofus  Amor. 

AccefTî  ;  fed ,  dnm  formae  mirnbar  lionores^ 

Dcbueram  infidum  piscti  iiuiiïe  decus. 
Omnia  perjurx  fimilis  fuit  ille  puellae, 

Quam  delere  meo  pcftoie  certus  erain. 

Ore  puer  rofeo,   rofeo  fuit  ore  puella: 

Ardebat  vultu  par  in  utroque  nitor. 

Int^emui  imprudens.  Gemitum  perfenfitaioantis, 

Evigilat  fonitu  quolibet  ille  puer. 

Con- 


EXCITATUS. 
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Continué  voîiicres  hoftiliter  explicit  a!as, 
Lunatoque  arcu  fuigit  in  arma  Deus. 

Tune  milii  de  telis  immitibus  eligit  unum. 
Et  jacit,  &  fùco  corde  fupcrbus  abit. 

I  nunc,  atque  tux  fupplex  ad  genua  puellje 
Rurfus,  ait,  tenero  fauciiis  ignc  gemas. 

Illa  tuum  xtcrno  peftus  torquebit  amoie , 
Rupifti  foamos  qui,  malefane,  meos. 


NEJ£- 


N     E     M     R     M 

I    M    A    G    O. 

O  T>  E     VIL 

XyXOWem  animnm  folers  telis  indiicere  pi(ftoi 
Exere  Panhafiâ  qitidquid  in  arte  vales. 

iïquore  in  exigiio  rcferat  depifta  tabelln, 
Quod  vifum  in  toto  pulchrius  orbe  mihi  eft. 

Vota  ne  procfumis  nonduin  mea  ?   pinge  Nexram 
Non  tamen  hanc  forma  qualibet  efle  velim. 

Elige  momentiim  felix  ,  taleaique  repone 
Qualis  erat  cum  me  fubdidit  illa  fibi. 

Forte  choros  agitans  cultu  fulgebat  Ibero: 

Celabat  nitidas  invida  larva  gênas. 
Detraxit  larvam,  infidoque  ciratius  igné 

Hacrerunt  cordi  vulnera  mille  meo. 

Im- 


Imago.  zïI: 

jtiibue  formofis  rîdentia  lumina  flammis  , 
Improbus  unde  mihi  fpicula  torfic  Amor. 

Vulneribufque  juguni  feivile  recentibus  ardeiis 
iïterna  impofiiit  vinda  repente  mihi. 

Candenti  niveam  frontem  mentire  Elephanto , 
Qua  voliiit  fedem  candor  babere  fuam, 

Cti)iis  &  egregJo  Cypris  fe  ]a£tti  honore  , 
Si  modo  quo  fulget  poflit  abefle  pudor. 

X'irgincas  imitare  gênas,  qux  lacbea  vincunt 
Lilia  ,   puniceas  exTuperanique  rofas. 

Riibra  fuus  notet  ora  color  ,quibus  infidet  hofpcs, 
Cum  teneroquc  decens  ludit  amore  jocus. 

Colla  finiimqiie  . . .  fcd  hic  cœptis  abfifte  fuperbis. 

Ars  tua  femper  erir,  qiiam  dccct  eHe,  n^nor. 
Qiiamlibet  eximios  tibi  diluât  illa  colores, 

iEnuabit  niillus  colla  finumque  nitor. 

Ergo 


«2 


Ne«r/e.    Imago. 


Ergo  peniculum  piAoriaque  armft  remitte, 
Mortales  fuperat  pulchra  Neacia  manus. 

Scilicct  una  mihi  dominam  bene  reddit  imago 
Quam  Deus  in  noftro  peftorc  fculpfit  Amer. 


AMO- 
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o  7)  E    VIII. 


TJErî  novum  canebam 
*   ""Lyrâ  fonante  carmcn. 
Statini  adfuit  Cupido, 
Meos  enim  Cupido, 
Audit,  probatque  cantus. 
At  tu  mihi  vel  unum 
Concède  carmcn,  inquit. 
Molle  ,  elegans  ,  venuflum  : 
Ego  tibi  vicifïïm 
Pio  munere  hoc  rependam 
Bihum  ofculum  Cytherï, 


Que 


214  A   M    O    R    1   s 

Quale  haud  popofcit  umquani 
Auc  Lcsbiam  Cat  ullus 
Aiit  Albius  Nea:ram; 
Quamvis  ôc  hune  &  illuni 
Et  hccc  &  illa  quondam 
Toc  ofculis  bearunt. 
H^c,  ml  Cupido,  dixit) 
Ego  ftatim  puello  y 
Non  hxc  precamur,  inquamî 
Tu  noftra  vota  nofti. 

Et  qux  quibus  puella 

Me  vulneret  fagittis. 

Si  Phillydis  feverx 

Spoponderis  vel  unam 

Mihi  ofculationem, 

Duas  tibi  repente 

Numerabo  cantilenas 

Quibus  nec  ipfe  Phocbus 

Canat  venuftiores- 

Simul  tener  Cupido 


Ju- 


Promissio. 

Juravit  hoc  daturum 
Mihi  prsemium  cancndij 
Simulque  noftra  cœpit 
Lyra  rtiollius  fonare. 
Tu  vei-6,  dura  Philli, 
Fidem-ne  liberabis, 
Quâ  fe  mihi  obh'gavit 
Vencris  puer  Cupido. 
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POTESTAS. 

O  T>  E    IX, 

OLenxe  Fater,  cunfta  mi'hi  perniciem  parnnt. 
Solus  tu  gravibus  ferre  vales  auxiliiim  malis. 
Suffenus  miiii  nunc  &  Eavius  carminé  prznitent, 
Hacrentemque  meo  deripiunt  vcrtice  lauream. 

Importuna  mihi  eft  Innumeris  vita  moleftîis  : 
Paclam  Nifa  notls  mobilier  defeniit  fidem. 
Qiias  fortuna  milii  difficili  parca  dédit  manu, 
Injuftis  avidus  raptor  opes  litibus  occupât. 

Cui  nie  certus  amor  de  teneris  junxerat  unguibus. 
Idem  nunc  miferas  aure  preces  excipere  abnuit. 
In  me  feva  ruens  peftifero  dente  calumnia 
Quod  vitœ  reliquum  eft  tabificis  morfibus  inficit. 

r!c- 
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î*knos  ml  calices  ,  Bacchc ,  hilari  porrige  Mafliïco. 
Quid  cciïas  ?  iterùm  funde.  Bene  eft.  Me  recréât  latex. 
Ut  mî  cumqiic  finiis  vitigcno  nedare  perpluis. 
Hoc  plures  animo  fenfim  abigis  follicitudincs. 

Ergo  rurfum  alaCri  vîna  manu  largiùs  ingère, 
Cerno  pampineis  laetitiam  innare  liquoribus. 
Hauftus  adde  alios  haudibus  :  ô  dulcia  pocula  ! 
felix  ebrietasl  invideant  jam  mihi  Coelites. 
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D    I    A    L    O    G 

OJDE    X, 


V 


i\     A   Mor  ta 


Mor  tarder  ultra , 

valc,  CiipiJo. 
Tna  jani'SeW'aquo  caftra. 
Satis  tibi  nieiim  cor 
Inter  peiicla  mille. 
Et  mille  acerbitates 
Hue  ufqiie  inilitavit. 
Nunc  lurbulenta  dulci 
Matât  quietc  bclla. 

A.  Quaî  te  mihî,  Catulk, 
Querela  fecit  hoftem  ! 


Ni. 


D   1    A    L    O    G    U    s.  It9 


Niveos  tibi  lacertos 
Sinu  procax  tepente 
Formofa  pandic  Iris. 
P.  At  fxpe  mî 
Iris  fidem  fefcllît. 
Amare  taedet  ultra. 
Vale,  vale,.  Cupido. 

ji.  Centum  procis  petita  , 
Centum  procis  fevçra 
Suum  tibi  n'gorcoi 
Ponit  tenella  "bapfine. 
P.  Omnes  venufta  Daphne 
Vincit  décore  Nymphas , 
Sed  eft  venufta  tantum. 
Amare  ts^iet  ultrà, 
Vale,  vale,  Cupido. 

^.  Duram  potes,  veï  .uno 
Gcmitu  movere  Dircen. 
P.  Si  florido  puella 
Vernaret  ore  Dirce, 
Uni  velim  placere. 
Sed  priinxvus  virentis 
Hos  excidit  juventas. 


K.  2  Ama* 


îio  Amokis  et  Poeta  Dialogus. 

Amare  tardée  ultra, 
Vale,  valc,  Cupido, 

A.  Sin  fretus  arte  noftri 
Formofulam  puellam 
lllam  tibi  rebellem 
Speres  domare  Floram  ..  . 
Tua  quis  novus,  Catulle, 
Rubor  occupât  ora  5 

Iterum  ne  mî  repones, 

Amare  txdet  ultra, 

Vale,  vale,  Cupido. 

P.  Imo ,  Deus ,  "bcatos 
Qui  rufpiras  calores, 
Hanc  mille  mî  dicatam 
Propcres  ligare  vîriclis, 
Quae  nulla  folvat  actas. 
At  quxlibct  puella 
Quae  Flora  non  fit,  illam 
Amare  lacdct  ultra. 
Vale,  vale,  Cupido. 


I2r 
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A   M    O    R    U    M 

LUSTRATIO. 
O  T)  E    XI. 

V^l/ot  mHiî  funt  vi(ae  tôt  i'icor  amare  puellas. 

Objicis  hoc  femper  flava  Mdiflà  mihî. 
Ergo  meos  nupcr  luftravi  exaâor  amores, 
I      Inllitui  caufàe  judiciumque  mcx. 

Hic  Tpatio  emcnfo  vix  languidamcmbra  trahebat. 

Penè  humeros  tclis  orba  pharetra  fuit. 
Pendebant  arcus  &  erat  Une  lumine  txda; 
1      £t  tcemulum  urgebat  curva  Teneâa  caput. 

llle  unâ  corpus  librabat  debiiis  alâ 
Remigio  qualTam  deftituente  ratera. 

Scilicct  illecebris   formofae  expletus  amicae  , 
Luinina  jam  (omno  vichique  membia  dabat. 

K  3  llle 


ItZ  A  M  OR  U  M      LuSTaATlO, 

iHe  fremen»,  ctÇacfae  ammnm  ccmciHîfM  acerbo 
Frangebat  rabidâ  tela  facemqae  manu. 

Sa?piùs  &  madnios  vkfâ  Hcciibat  oceliof. 
Bis  lacrymis  caufam  perfida  Lifa  dabât* 

Alter  adoraiac  ofFenfus  levitate  puellae 
Ibat,  aùhuc  tenfro  torridi»  igné  jccut', 

Obfequioque  aliam  fîbi  dcvinôurus  amicam> 
Quaerebac  céleri  praepes  abire  fugâ, 

Continuo  ante  oculos  varium  Hetit  agrcenamoruffl 
Quos  fuerir  verfu  dinumerare  labor. 

Agmine  de  toto  vix  eft  mihi  cognitus  unuSj 
j£ti  diù  mrritus,  me  duce^  nullus  erat. 

Venit  &  alter  Ambr ,  qui  format  infîgnis  honorem 

Fratribus  eftvifus  prceripuille  fuis. 
Hic  molles  dculos  advcrfâ  in  imagine  fixit. 

Qui  rpiram  vultus,  flava  Meliira,  tuî. 

Illius  arpeftu  volucrum  levé  vulgus  Amorum 
Ex  oculis  pennâ  précipitante  fugit. 

Jam  nullus  pofthàc  noftro  (ibi  pcftore  fedem 
Ambiat.     Hic  nobis  fufficit  unus  Amor. 


IN- 


«î 


ÔM&  «»&  t»?  ^^^  ^sÊkSi  w-/-  tsas  's^  ^jr:i  ç«â>  t3s9 
^P  ^M^  •^4'.  Ç^  ^i^  ^^  ^f '  ^M"'  ^;  ^'  ^^ 

O'D  E    XI L 

■■    .....  j;  t.;.u;!.a 
TT^  Re  o  mibi  tenellof.  ,r  j^^p 

•*~^  Movcb's  urqu<  caittMf#<  f.jj  Q 

Amor,  tuoque  îwl]aj%,!ovi:)ir.  I 
Vari  dab»<  quicteoi  î 
Sine  paululùtn  tunjjenû        ,,,  , 
Grave  Lfiddat  ore  carmen; 
Juvat,  juvat  Jahore* 
Celebrare  Martiales, 
Quo  nos  rap-it  cruemae 
Ardens  cupido  laudfs. 
Vidoriae  fonoios 


..uQ 


-v..a 


Juvat  faculle  vei-(us.    rjjj  .,f,î?» 


Ovan- 


2^4  I   N   F   1   D    U    M. 

Ovantis  Se  gradiri 
Caput  ambiifTc  lauro. 
Ades,  Deus  tremende,. 
Cui  fxva  bella  parent  j 
Haftam  gravem  corufca, 
Cxfosque  per  tnaniplos 
Age  fpumcos  jugales. 
Strido  mînax  flagello 
Bellona  te  fequatur: 
Scd  harrc  reîinque  Deam 
Quam  Graiix  refedis 
Lafcivulx  paptUis, 
Quam  fcrvidus  tremendo 
Stipat  puellus  arcu, 
Quamquam  illa  te  moranir 
Niveifque  ftrlngit  ulHs, 
Aude  paiùm  decoro 
Collum  expedire  ncxu. 
At  veiba  jafto  fruftrà  , 
Dum  Cypridis  tep<nte 
Sinu  implfcaïus  hjcres>- 
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Dcjcque  non  rcbelli 
Rapis  ofcula  ,  ofcula  illa, 
Qoac  dclicatîores 
Vfncant  bcatftates  > 
Et  quo  magft  cupfto 
Licct  fruî  triumplio. 
Hoc  te  m  agi  s  cupîto 
Juvat  frui  triumpho. 
Tune  fe  libidinofîs 
Utrinquc  corda  mille 
Sufpiriis  maritant. 
Nimis,  ô  nimis  beatr, 
Quos  expetenda  Divis 
Incbriat  voluptas. 
Si  tu  mcis  benignus 
Qiiondàm,  Cupido,  flammi* 
MoHire  mi  féroces 
Ânimos  velis  Megillac, 
Has  inter  invidendae 
Sortis  fuavitates 

K  S  In- 


3i6  Infidum  Propositum. 

înccdcrem  fiipremo, 
Penc  acmulus  Tonanti. 
Quo  me  fed  egit  error  î 
Qiiam  mine  viam  fequutiis 
Ad  arma  me  referrem  ? 
Solùm  trucis  volebam 
Cantare  bella  Martis, 
Unumque  canto  Amorem. 


C  A  N- 


227 

C  A  N  TA  TES 

Franc  oisES, 

SUR  DES  SUJETS  TIREZ    DE    L'ECRITURE. 

A  voix  feule  &  bafic  Continue;  partie 

avec  Symphonie  ,  &  partie  fans 

Symphonie. 

Par  Mademoifeîle  DE    LA   GUERRE. 
Les  Paroles  font  de  M.  de  la  Motte» 

l2lV     f.J 


ES    T    H    E    R. 

X  Ar  la  Souveraine  Sagefle 

Efther  fut  arnençe  au  Trône  des  Perfansj 
Seule,- par  fes,  charmçs  pviifîans 
Du  cœur  d'AfTuexus  elle  avoi.t  la  tendrefle  : 

K  6  Mais 


128  E       s       T       H      E      R. 

Mais  que  lui  fert  Tcciat  d'un  Ci  haut  rang,. 
Dans  ce  moment  fatal  quel  danger  la  menace  ? 
Elle  apprend  que  des  Juifs  on  a  profcilt  la  race  , 
El  le  fer  dans  dix  jours  doit  verfer  tout  leur  far^. 

A    I   R. 

Ah  !  quelle  affreufe  image 
Se  trace  à  fes  efpritsî 
Que  de  pleurs!  que  de  crisî 
Quel  horrible  carnage  ! 


:a  -,t.q 


«tile»  «il>  ^i€* 

Lé  barbare  courroux 
Opprime  l'Innocence  j. 
La  Vieillefle  ôc  l'Enfance 
Expirent  fous  fes  coups: 
Ciel!  prenez  leur  défenfe. 
Les  abandohnez-vo'js  î 

De  vôtre  Epoux,  Efther,  il  faut  chercher  l'appui. 
Mais  vous  tremblez  >  du  Téméraire 
Qui  fans  fon  ordre  ofe  approcher  de  lui 
Le  trépas  eu  le  prompt  falàire. 


s     s     T     U     £     R.  azS 

Eh  quoi,  n'ofez-vous  faire  un  généreux  effort f 
C'en. eft  fait.     Elle  part,  &  le  Ciel  la  raflùre» 
En  vain  de  fà  vertu  fe  trouble  la  Nature, 
Elle  va  pour  les  Juifs  s'expofer  à  la  mort. 

Elle  approche;  à  l'afpe£l  du  Trône  redoutable 
Elle  tombe,  &  d'effroi  fbn  coeur  fe  fent  glacer j 
Mais  fon  Epoux  touché  du  trouble  qui  Taccable, 
Lui  fait  grâce ,  &  vient  l'embrafTer. 

A     I     R. 

Venez,  banniiïez  ces  allarmes. 
Et  ranimez-vous  à  ma  voix  : 
Efther,  vos  vertus  &  vos  charmes 
Vous  ont  mife  au  dcflus  des  Loix. 

^M^  ^^  *^W^ 

Ecoutez  mon  cœur  quf  foupire  , 
Partagez-en  la  vive  ardeur j 
I>e  la  moitié  de  mon  Empire, 
Je  Youdrois  payer  ce  bonheur. 

K  7  Ainfî 


2  3»  .E      «      T      H      ï      R. 

Ainfi  devant  fon  Maître ,  Eftber  a  trouré  grâce, 
La  fortune  des  Juifs  bien-tôt  change  de  fatej 
Et  le  perfide  Aman  de  leur  fang  altéré 
Eprouve -avec  la  mort  qui  punit  fon  audace 
L'affront  qu'à  l'Innocent  il  avoir  prépare. 

AIR. 

Souvent  In  Vérité  timide 
Du  Trône  n'ofe  s'approcher; 
Si  vous  voulez  qu'elle  vous  guide. 
Rois,  c'eil  à  vous  de  la  chercher r 
ChafTez  le  Menfonge  perfide. 
Qui  l'oblige  de  fe  cacher. 


LE 


LE  PASSAGE  DE  LA 
MER  ROUGE. 

ISraifl  dont  le  Ciel  vouîoit  briTer  les  fers 
Fuyoît  loin  du  Tyran  la  trifte  fervituiei 
Mais  il  fent  à  rafpeft  des  Mcts 
Renaître  fon  incertitude. 

Moïfe  entend  déjà  ces  murmures  nouveaux } 
Devois-tu  nous  conduire  à  ces  affreux  abîmes  l 
Et  l'Egypte  pour  tes  viciimes 
Eût-elle  manque  de  tombeauTÎ»!  ^.^:>]  t» 

A    I.    R. 

Ingrats,  que  vos  plaintes  finirent  j 
Reprenez  un  plus  doux  erpoir  j 
Il  eft  un  fouverain  pouvoir 
A  qui  les  Onde«  obeïflenr. 

11 


23  2  Le     Passage 

♦lil^  ^l^  ^lifi* 

Il  s'arme  pour  vôtre  fecours  , 
Les  flots  ouverts  vont  vous  apprendre 
Que  la  main  qui  régla  ïeur  coars 
A  le  pouvoit:  de  les  furpendrc. 

Moyfe  donne  l'ordre  à  ces  flots  en  courroux  : 

Ils  fe  calment ,  ils  fe  feparent  ; 
Pour  IfraëT  furpris  ils  s'ouvrent  &  prf  .arent 
Va  immenfe  cercueil  à  fcs  Tyrans     loux. 

Ciel',   quel  prodige!  quel  rpci-lacleV 
On  voit  au  fein  des  Mers  flotter  fe*  ctendîirts, 

L'Onde  qu'il  croyoit  un  obflacle 
Se  partage,  s'élève,  &  lui  fcrt  de  remparts.. 
Que  fera  le  Tyran  témoin  de  ce  miracle  K^ 

A     I     R. 

Le  trouble  6c  l'horreur 
Règne  dans  Ton  ame> 
L'aveugle  fureur 
L'irrite  Sx.  l'enflamci 


li 


DE     LA    M£JL     I(,OUGli.  «3:^ 

^l^  «6f|g*  #3i6> 

Il  ofe  tenter 

Le  même  paffàge. 

Mais  en  vain  fa  rage 

Cherche  à  fe  flatter:  ;! 

Peut- il  éviter 

Le  cruel  naufrage 

Qui  va  l'arrêter  ? 
La  Mer  pour  engloutir  fon  armée  infenféc,      "''  ' 

A  rciini  fcs  flots  vengeurs. 
Et  la  montrant  au  loin  flottante,  difperfée. 
Du  débris  des  vaincus  aQouvit  les  vainqueurs. 

A    I     R. 

Peuple,  chantez  la  main  puiiTante 
Qui  pour  vous  enchaîne  les  mers. 

Que  de  la-  trompette  éclatante 
Le  bruit  fe  mêle  à  vos  concerts  j.  ^ 


£i  faites  retentir  les  airs  ^ 

Elc  vôtre  fuite  triomphante. 


JA. 


JACOB,  ET  RACHEL, 

POur  la  îeonc  R.ichtVJàcohht^àniifàmo{ST, 
Attcndoit  la  fin  dé  fa  ptine;        ' 
Ce  jour  les  a  liez  d'une  cterncHle  chainc. 
Et  la  nuit  attendue  cteinc  déjà  ie  jour. 
De  fept  ans  de  travaux  elle  eÂ  la  récompeofèj 
Mais  à  peine  croit-il  mériter  fon  bonheur,,.,, 
Et  de  fe$  mots  fa  thafte  ardeur  . 
Amufoît /on  im^jjâîîehcc^  '       , 

AIR. 

Vien,  cher  Objet  de  mes  defirs, 
Vien  partager  mes  tenJres  chaînes} 
Ton  amour  va  payer  des  peines 
Qui  faifoient  mes  plus  <ioux  plaiSrs. 

<^|gfl>     <§;^g)j»     ^Z^ 

Des  Etez  j^ai  bravé  la  flàmmé^-^'^ 
Et  le  froid  mortel  des  Hyvers': 
Par  l'efpoir  qui  fiattoit  mon  ame  , 

Tous  mes  maux  me  dercfiotent  chers. 

Mais 


]  I^iQS,  ET  KA£HSt,  ^^^ 

Mat^  que  i'ert  pour  Rachel  le  feu  qui  ie  dévore  ? 
Au  lîeu  d'Elle  fa  focur  trompe  un  efpoîr  û  douxi 
Jacob  vafc  trouver  au  retour  de  l'Aurore,  ^^. 

Trifte  Amant,  &  plus  trjfte  Epoux.        -      '-."    ■"' 

Qu'il  Tcnt  vivement  cet  outrage! 
Au  petRAe  Laban  il  accourt   éperdu , 
Et  prive  du  feu!  bien  qu'il  avoir  prétcnda. 
Par  ce  reproche  il  (e  foulage. 

AIR. 

Cruel,  quelle  injuftice  extrême. 
Pour  le  prix  de  mes  foins,  helas! 
Falloit-il  m'ôter  ce  que  faime? 
Falloit-il  me  donner  ce  que  je  n'aimois  pas  } 

^H^  '>îiW^  ^^ 

Vous  joHÏHèz  d'une  abondance 
Que  vous  devez,  à  mes  travaux 
Falloit-ih  donc  pour  recompenfe  , 
Loin  de  me  foul^ger,  infulter  à  mes  maux? 

Laban  s'excufê  encor  fur  l'amitié  d'un  Perej 
Il  n'a  pas  dû  priver  fa  Fille  de  fes  droits  ; 
La  coutume  vouloit  que  Lia  la  première. 
Du  doux  Hymen  fubit  les  loix. 

Que 


*j6  Jacob,  it  Rachii,. 

Que  l'efpoîr  rentre  dans  vôtre  ame , 
Tidelle  Amant,  confolez  vous > 
Far  les  mêmes  travaux  qui  vous  furent  H  doux , 
Voiu  obtiendrez  l'Objet  de  vôtre  fiâine. 

AIR. 

Quand  fur  une  douce  cfperance 
Mille  foins  nous  ont  agité  j 
A  peine  on  obtient  l'apparence 
D'un  bien  dont  on  s'ctolt  flatte. 

^v2^^    ^^^^    ^S^^^ 

Malgré  ces  fucccs  infiJelles 
On  reprend  le  même  deffèinj 
Heureux,,  fi  des  peines  nouvelles. 
Le  fuccts  éio'u  plus  certain! 


JO- 


»Î7 

éSi  2L>  A  «S»  éÈf 
^.  ^.  ^  ^  ^.  ^  ^.  f.  .^.  ^.  ^  ^  ^  .^  ^  ^ 


»r) es?»  :s»i  arf  .5.-:'  •>!<■'  -^l^  .«o  rrgi  :£ 


J    O    N    A    S. 

JOnas ,  loin  de  Ninive  où  le  Seigneur  l'appelle  j  ' 
Fuit,  8c  croit  échapper  à  Tordre  fouvcrain: 
Mais  maigre  fa  crainte  rebelle. 
Dieu  faura  bien  lui  faire  accojwplir  fon  deflein»'"'-^ 

Son  vaiflTeau  paroiffbit  défier  la  tempête. 
Il -croit  fuir  le  Seigneur,  quand  il  «hangedelîcat  = 
Vaine  &  coujjable  erreur  1  l'orage  qui  l'arictc 
Lui  dit  qu'il  eft  encor  au  pouvoir  de  fon  Dieu. 

A     I     R. 

L'Air  s'allume,  la  Foudre  gronde, 
Les  Vents  luttent  contre  les  Flots; 
Quel  trouble  !  ii  femble  que  le  Monde 
Rentre  dans  fon  premier  cahos. 

^•e»  ^1^5*  ^é^ 

Jufqtie  dans  le  Vaifleau  s'étendent  ' 
Les  Flots  par  les  Vents  irritez^"  " 
Deja  les  coeurs  épouvantez     '      " 
Souffrent  le  trépas  qu'ils  attendent. 
I  Juft* 


2  H  J       O       N       A       s. 

Jufte  Ciel,  difent  ils,  appaifez  vos  fureurs, 
••     ,    Apprenez-nous  pour  quels  coupabJes 
Vous  ouvrez  à  nos  jeux  ces  goufFies  effroyables  i 
Qui  voulcz-YOUS  frapper  de  vos  foudres  vangcurs  î 

,  allaq^lû'l  iiionîji'c  sî  ùo  3v:ni>î  sh  niol  ,2cnC;| 
vous  pfotfSp  f^ît  Jo/Eiy, 44  peine  de  ma»  crime. 
Qiie  je  péri fTë  fini  pour  le  comiimn  repos, 
Daiif. ces  gouffres  ouvcvt^  plongez  vôtre  ViùimCj 
Mon  trépas  va  calmer  les  Flots. 

Oa>\i'^p\9im„''Vniiii  «n  vain,  Its  o'ueis  Xiatétots 
^!-lA>at'dc|a  plonge  dans  l'alMmé.'  '    ' 

.îjsiQ  nol  sh 

AIR. 

Revenez  régner  fur  les^  ondes 
Zephifsqu'il  avoir  écartez, 
,:  (Rtmréz  dans  vosigrotteS  profondes, 
VcnŒ,  contre  loi  ftul  irritez. 

Taifez-vous ,  bruyante  Tempête , 
Foudres ,  ^cjairs  ■éfcoig.nez  vous  ; 
Le  coupable  uicur-t,  &  fa  icte^  > 
Suffit  au  celcâe  courrp;^  ,  .  .:  .;  : 

'T  Re- 


J      O       N       A      4.  itf^ 

Hcvcnez  tegner  fur  les  onide^     !-     ■   *"    ^. 
..  Zephiis.qH'il  avoit  çcofica  , 
Rentrez  dans  vos  grottes  profondes, 
'VJents'i^^con^  lui  feul  ii^jtez:  )       pj 

Nonj,  H  ne  périt  ipoirjti,;  U.  lùpitêine  PuUIàûcer'  \ 

ÏAJt,  -poar.fauver  Janas,  ijri  prodige  riouyeaas..^ 

lia  Monû^re  d«  la  mcr^.^  ion/eçours  s**va«c€j,>  j;^ 

Et  lui  fait  de  fon  Cein  immenre,,.,,p^.j 

Un  azi!e.  au  lieu  de  tombeau.-  ,,r 

/■■  ■  y:  *.:^:     '■;;::         .    ;   Pr,  r  iKDtT  n;j    L 

Bien  rôt  remis  fur  le  rivage. 
Il  fuivra  Tcntreprife  ot{  lef  Seigneur  l'cngagî. 

AIR. 

j  ■Mianu. 

Où  fuir  le  coiirrbuJc'^'  ^^'  •^-'■""  "'P 
Du  Dieu  du  TonHéfré?'^  •^»Y""  ^51 

Brave-t-on  Ces  coups  ? 

Tout  nous  abandonne 
Qiiand  il.iraus  pourfoîtj  '     ;.    »     >- 
Et  rien  ne  rlôus  nuit  y  '  «'^i^T 

Quand  il  notfs^'patdbfthci 


Jl.    -.M 


SU- 


»40 

^  %'  .y  -IT'  ^-  *  %  ^'  k  %-  %•  %•  ^  '^•%-%/ 

s    U    s    A    N    N'-E. 

Contre  là  faifon  trop  ardente  (cheur} 

Sufanne ,  d'une  eau  claire  empruntoit  la  frai» 
Et  cachiez  pour  la  voir ,  deux  Vieillards  qu'elle  eoJ 

chante,  •   ,' 

D'un  regard  attentif  îrfîtoient  leur  ardeur.' 

A    I    R. 

Indifcrette  Jcuneffe, 

Qui  fuivez  les  Amours; 

Ne  croyez  pas  que  la  vieillcfle. 

Contre  eux  vous, garde  aucun  rçcouns. 

<nî^  «eiia»  ^liï* 

Celui  qu'Amour  entraîne. 
Dans  fon  jeune  printemps. 
Traîne  toujours  fa  chaîne 
Jufqu'à  fcs  derniers  ans. 


AJZ 


ïjeà 
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Les  beautez  de  Sufanne  animent  leur  audace. 
Ces  odieux  Amants  ofent  fc  découvrir  j 

Leur  amour,  joint  à  la  menace, 

Veut  l'effrayer  ou  l'attendrif. 

A     I     R. 

Gcdez,  il  faut  vous  rendre 
A  «os  ardents  defirs  i 
Pourrezvous  vous  défendre, 
Des  plus  charmants  plaifirsî 


¥i^  *'^  %SJ» 

Soulagez  nôtre  peine, 
Ou  dès  ce  même  jour; 
Redoutez  une  haine, 
Egale  à  nôtre  amour. 

ils  doivent  ràccafer  d'une  ardeur  Criminelle  > 

Que  la  Loî  ■punit  de  la  mortj 

Pour  vaincre  fa  vertu  rebelle, 
C^û  de  ce  piège  adroit  qa«  fc  fert  leur  tranfport. 

Tcm,  Il  1  ^- 
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Inhumains, eft'Ce  ainfi  que  vous  prétendez  pltircî 
Sufanne,  quel  péril  helas!  qu'allez-vOus  faire  î 

Vous  rendrcz-vous  à  leur  courroux. 
Pour  éviter  la  mort,  la  meritcrez-vous î 

Non,  dit  l'Héroïne  conftante. 
Vous  pouvez  me  faire  périr  i 
Mais,  s'il  me  faut  mourir. 
Je  mourrai  du  moins  innocente. 

A    1    R. 

Que  la  même  ardeur  nous  anime. 
Un  cœur  innocent  ne  craint  rien  -, 
Non,  pour  lui  le  jour  n  cft  un  bien. 
Que  quand  il  en  jouit  fans  crime. 


,'  i  .■»*vr 


l«^- 
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JUDITH. 


TAndis  que  de  !a  faim  où  la  guerre  la  livrej 
Bethulic  alloit  expirer  j 
Le  Cruel  qui  l'afllege  avoit  fait  préparer. 
Un  fuperbe  feftin  où  Judith  doit  le  fuivrc,  • 
Sans  elle  il  ne  fauroit  plus  vivre 
Et  déjà  fon  amour  ofe  fc  dcclarer, 

A    I    R. 

La  feule  vldoire 
Me  rendoit  heureux  , 
Et  fans  vous  la  gloire 
Eût  borne  mes  voeux» 

Lt  Mai* 
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^î-§^  «>f||lj*  tfft^ 

Mais  la  gloire  éft  vaine 
Près  de  vos  attraits, 
J'aime  mieux  ma  chaîne 
Que  tous   fcs  bienfaits. 

Enfoncez  le  trait  qui  le  blefic, 
Judith,  jette/,  fur  lui  les  regards  les  plus  doux  , 
Hât«z,  hât<z  l'yvrede 
•  Qui  doit  le  livrer  à  vos  coups. 

Ne  le  voyez-vous  pas  charme  de  fj  conquête. 
Qui  boit  l'amour  &  le  vin  à  longs  traits. 
Mais  vainement  l'Impie  au  triomphe  s'aprcte, 
Déjà  de  fcs  pavots  épais 
Le  fommeil  a  couvert  fa  tête. 

AIR. 

Chantons ,  chantons  la  gloire 
Du  feul  Maître  des  Pv.oisi 
Non,  ce  n'eft  qu'à  fcs  Loix 
Qu'obéît  la  yiftoire. 


4 
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C'en- eft  fait }  le  repos,  le  filence,  la  nuit 
Vous  livrent  à  l'envi  cette  grande  vidime  ; 
ATmezvo'JS,  armez-vous,  &  d'un  bras  magnanime 
Eteignez  dans  fon  f»ng.  l'amour  qui  l'a  fcduit. 

Judith  implore  cncor  la  cclefte  puiffance. 
Son  bras  prêt  à  fraper  demeure  fufpendu: 

Elle  frémit  de  la  vengeance. 

Soutenez  fon  coeur  éperdu. 
O  Ciel  t  qui  rinfpircz ,  foyez  fon  aiTurance  î 

AIR. 

Le  coup  eft  achevé , 
Quelle  gloire  cdatanie  î 
Judith  eft  triomphante, 
Ifrael  eft  fauve. 

€|l£*  0^1^  ^^^ 

Pour  ce  Guerrier  trop  tendre 
Il  n'eft  plus  de  réveil, 
La  mort- vient  de  le  prenJrc 
Dans  les  bras  du  fommeil. 

L  S  Cou- 


2^6 


H. 


Courez  ,  courez ,  Judith ,  que  rien  ne  vouj  arrête , 

Un  plus  allarmc  vous  attcnii; 
Allez  fur  vos  remparts  aiborer  cette  tête 
Le  prcfage  afîUré  d'un  Triomphe  plui  grand. 


DIS- 
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DISCOURS 

A  MESSIEURS 
PE   l'Académie   Françoise', 

Promrtcé  le  8.  Février  1710.  far  Mr. 

HOUDART     DE    LA    MoTTE    torS    qu'd 

fut  reçfi  à  r Académie. 

Messieurs, 

Que  ne  m'efl-il  permis  de  recueillir 
ici  ce  qu'on  Vous  a  dit  de  plus  éloquent 
en  de  pareilles  occalions.  Pourquoi  fimt- 
il  des  expreiîions-  différentes  pour  des  fen- 
timents  lemblables?  Ceux  même  que  je 
remercie  m'ont  enlevé  tout  ce  que  j'au- 
rois  dû  leur  dire. 

Tant  de  grands  hommes  ont  euàs'ac- 

quiirer   du  devoir  dont  je  m'acquitte  , 

L  4  qu'il 
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«^ii'ii  n'y  a  pas  de  honte  à  croire  la  ma- 
tière épuifée:  peut-écre  même  y  auroic- 
il  de  la  juftice  à  dUpcnfer  dcforma's  ceux 
que  vous  recevrez  parmi  vous,  d'un  hoin- 
magc  tant  de  fois  rendu,  Se  auquel  lare- 
eonnoiilance  la  plus  iugenicufc  ne  lau- 
roit  plus  donner  aucun  air  de  nouveau- 
té. 

Je  me  trompe ,  Messieurs,  mon 
înfuffifance  me  rend  injufte,  maintenez 
un  ufage  qui  n'humiliera  que  moi  :  j'ad- 
mirerai avec  plaifir  dans  ceux  qui  me  fui- 
vronr,les  refiburces  qui  m'ont  manqué. 

Je  puis  du  moins  vous  donner  un  ga- 
rant bien  fur  de  la  hairtc  idée  que  j'ai 
de  la  place  où  vous  m'élevez.  C'efl:  ce 
dcHr  même  d'être  reçu  parmi  Vous,  (î 
v-if  en  moi  dès  fa  naiflance,  tout  chimé- 
rique que  je  l'ai  crû  j  ce  delir  qi)i  m'a  te- 
nu lieu  de  génie  ,  qui  m'a  dicté  ces  Ef- 
fais  lyriques  dont  v^ous  avez  agréé  Tbom- 
Hiage,  &C  qni  fous  vos  aufpices  ont  trou- 
vé grâce  devant  le  Public  >  ce  dcfirqui, 
indullrieux  à  fe  fervir  lui-même, m'a  fait 
Untdc  Oi-ateui*  &  tantôt  Poct-c  pourme- 

lltCE 
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riter  tous  vos  lauriers,  qui  m'a  même 
enhardi  plus  d'une  fois  à  vous  remercier 
ici  d'un  lliffrage  unanime  que  j'ofois  re- 
garder alors  comme  le  préfage  de  celui 
dont  je  vous  rends  grâces  en  ce  moment  5 
ce  defir  enfin  qui  du  moindre  de  vos  E- 
leves,  me  fait  devenir  un  de  vos  Con- 
frères. 

Je  prononce  ce  mot  avec  tranfport5  5c 
j'oublie  un  moment  ce  que  je  fuis ,  pour 
ne  voir  que  le  mérite  de  ceux  à  qui  vous 
daignez  m'ailbcier. 

Qi-iclque  nailfance  ,  quelque  dignité 
qui  dillingue  la  plufpait  d'entre  Vous,  ce 
n'eft  point  par  cet  éclat  emprunté  qu'iis 
m'éblouïflént  j  ils  en  ont  un  plus  réel  ôc 
plus  indépendant.  Qu'on  rende  ailleurs 
aux  grands  emplois  6c  aux  grands  noms 
oes  hommages  extérieurs  que  l'amour 
propre , habile  àfe  dédommager, dément 
quelquefois  en  fecret  >  on  n'honore  ici  que 
-les  Talents  êc  k  VertU3on  n'yrend  que  ces 
refpeéts  finceres  ,  d'autant  plus  flatteurs 
pour  ceux  qui  les  reçoivent,  qu'ils  font 
le  pJaifiF  même  de  ceux  qui  les  rendent. 
L5  Je 
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Je  fens  ce  plaifir , Messieurs, dans 
toute  fon  étendue:  il  n'y  en  a  pas  un  de 
Vous ,  car  j'ai  brigué  l'honneur  de  vous 
approcher  &  de  vous  étudier  avant  le 
temps,  il  n'y  en  a  pas  un  de  Vous  en  qui 
je  n'aye  fenti  cette  fuperiorité  d'efprit ,  fi 
leure  de  Ton  empire,  mais  dont  la  poli- 
tefle  fait  rendre  la  domination  fi  douce. 

Oui ,  j'ofe  le  dire  ,  les  titres  font  ici 
de  trop  j  le  mérite  perfonncl  attire  à  lui 
toute  l'attention.  On  remarque  à  peine 
que  Vous  réiinidez  dans  vôtre  Corps  ce 
qu'il  y  a  de  plus  refpedable  dans  les  dif- 
férents Ordres  de  l'Etat  j  on  fonge  feu- 
lement, &  c'eft  là  vôtre  éloge, que  vous 
y  raflémblez  le  favoir,  la  delicateflé,  les 
talents, ie  génie, &  fur  tout  la  faine  cri- 
tique, plus  rare  encore  que  les  talents, 
aufîi  necefiairc  à  l'avancement  des  Lettres 
que  le  génie  même. 

Mais  à  ne  regarder  que  vos  Ouvrages, 
Messieurs,  quelle  fource  d'admira- 
tion !  Peut-être  en  fommes-nous  encore 
trop  près  pour  en  juger  fainemcnt  :  on 
ii'eft  jamais  afléz  touché  de  ce  qu'on  voit 

naî- 
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naître  &  de  ce  qu'on  pofledei  on  (ç  h- 
miliarife  avec  le  mérite  de  fes  Contem- 
porains i  l'Antiquité  feule  y  met  le  feau 
de  la  vénération  &  ^e  l'eftime  publique. 
Plaçons  donc  l'Académie  dans  Ton  veri- 
table  point  de  veuë,  &  voyons  la,  s'iliç 
peur ,  avec  les  yeux  de  la  Pollerité.    ' 

Des  Hirtoriens  d'une  (Implicite  élcgan^ 
te,  d'une  précifion  nette,  2c  d'un  ordre 
intereflant ,  non  moins  habiles  à  difcernef 
les  carafteres,  qu'à  dévoiler  les  motifs, 
&  qui  par  le  charme  des  tours  êcderex- 
prefîion,  femblent  plutôt  renouvellcr  les 
événements,  que  les  raconter:  des  Ora- 
teurs également  heureux  à  choifir  &:  à 
placer  leurs  penfées,  qui  ne  remuent  les 
pafîîons  qu'en  faveur  de  la  Vertu ,  &  dont 
les  beautez  font  de  tous  les  lieux  &  dç 
tous  les  temps,  parce  que  la  Raifon  c(]t 
imiverfelle  &  ne  change  point  j  des  Poè- 
tes exaéts  fans  être  froids, fublimes,mai« 
qu'on  entend  toujours,  fouvent  audeflus 
xle  leurs  modelles  dans  les  genres  dé^a 
connus ,  &  peut-  être  inimitables  dans  ceux 
iqu'ils  ont  invçntez  ;  des  Traduéleurs  iq,- 
:w    .;  L  6  genieijx 
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genieux  quoique  fidelles  ,  qui  tfendront 
lieu  la  plupart  des  originiuix  qu'ils  ont 
embellis  j  des  Pbilorophes  enfin  &  des 
Théologiens  folides,qui  ont  fû  parer  lei 
iujets  les  plus  auÛeres ,  6c  qu'on  relit  en- 
core pour  le  feul  plaifîr,  quand  on  croit 
les  avoir  afTez  lus  pour  s'inilruire.  Voi.- 
]ii  l'I^cadémie ,  Messieurs,  telle 
<ju'eHe  paroîtra  nu  jugement  de  l'avfrnir. 
Les  imperfections  légères  Si  infeparables 
<îe  l'humanité  ,  que  la  jaloufle  crvntem- 
poraine  grofht  &  multiplie  à  nos  yeux, 
difparoîtront  alors  dans  la  foule  des  beau^ 
tcz. 

Alors  on  Vous  rendra  toute  la  jufticfi 
qui  Vous  eft  dûëi  on  connoîtra  tout  ce 
que  Vous  avez  fait  pour  nôtre  Langue  j 
ce  qu'elle  étoit  avant  Vous,  64  ce  qu'élit 
cft  devenue  entre  vos>  mains. 

On  ne  dira  plus  llmplement  ,  comme 
en  l'a  dit  jufqu'ici ,  que  chaque  Langue 
a  Tes  beaute2s:  différentes,  &.  que  le  génie 
particulier  de  la  nôtre,  eft  l'ordre,  la 
netteté  &  la  jiuftefre.  Vous  le  favez  mieux 
^ue  moi  ;^ .  M  e  s  s  i-e  u  r  s  :  j  les  Langues 

n'out»; 


À  i^'AcADEMiE  Françoise.  153 
n'ont  point  de  génie  par  elles-mêmes  5  ce 
font  les  Ecrivains  célèbres,  qui  par  VuÇa." 
ge  différent  qu'ils  en  font,établiircnt  ces 
préventions  confufes,  à  qui  dans  la  fuite 
on  hiifle  ufurper  le  nom  de  principes. 

Pourquoi  nôtre  Langue  n'admct-ellç 
plus  ces  métaphores  audacieufes  qui  défi- 
gurent les  objets  en  voulant  les  aggraar 
dir  ?  Pourquoi  retranche-t-ellc  ces  loi> 
gués  comparailbns  chargéts  de  circonir 
tances  inutiks,  qui  ne  laifient  pas  difcer- 
ner  les  véritables  rapports-  des  choies? 
Pourquoi  veut- elle  que  dans  un  dilcour^ 
les  penfées  naiflant  les  unes  des  autres, 
ne  forment  toutes  enfenible  qu'un  titTa 
de  confequences  ?  Qiie  pardestrandiions 
délicates  on  fafie  palier  Tefprit  lans  effoit 
&  fans  précipitation  d'un  fujet  à  un  atn 
tre?  Manquotis-nous  donc  d'exprcflions 
pour  un  llile  enflé  6€  licencieux?  Noik 
€outeroit-il  tant  d'arranger  nos  penfées 
félon  que  le  hazard  nous  les  prefente ,  (âi-is 
égard  à  ces  rapports  juftes,  ni  à  cet  or* 
dre  naturel  que  le  raifonnement  exige? 
Non  fans  dc>ute  ,  6c  nous  n'avions  que 
L7  trop 
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trop  de  pente  à  jouïr  de  ces  liberté^: 
mais  de  fagcs  Ecrivains  fe  font  garantis 
àc  la  contagion  de  l'Lifagei  ils  ont  remon- 
té aux  foiirces  du  plaifir  &  de  la  perfua- 
iîon,  êc  ils  nous  ont  accoutumez  enfin 
àuneRaifon  exafte  dont  nousnefaurions 
plus  nous  palTcr,  mais  que  par  une  elpe- 
ce  d'ingratitude,  nous  nommons  le  gé- 
nie de  notre  Langue,  pour  ne  la  pas  nom- 
mer vôtre  ouvrage. 

Qu'on  voye  cependant ,  quel  étoit  a- 
vant  Vous  le  génie  de  la  Langue  Fran- 
çoife}  elle  a  aimé  1  enfleure  dans  Ron- 
fard  ,  les  pointes  &  la  licence  dans  Théo- 
phile, le  fîifte  des  hyperboles  dans  les 
uns,  la  fauflè  plailanterie  dans  les  autres, 
le  defordre  prefque  dans  tous  :  les  Au- 
teurs mêmes  les  plus  fenfez  n'avoicnt  pas 
fculs  aflèz  de  force ,  pour  iecoiier  avec 
perfevcrance  le  joug  du  mauvais  goût; 
Il  filloit  une  Compagnie  qui  par  le  con- 
cours des  lumières,  établit  des  principes 
certains,  rendit  le  goût  plus  fixe,  difci- 
plinât  le  génie  même  £c  en  aflujetit  les 
tbugues  à  la  Raifon. 

Voila 


A  l'Académie  Françoise.  2/f 
Voila  la  gloire,  Me/StSieurs,  de 
vôtre  lllullre  Fondateur}  11  a  prcvû  les 
fruits  de  vôtre  établilî'ement  }  11  a  fenti 
que  les  plus  grands  génies  abandonnez  à 
leur  goût  particulier  s'égareroient  tou- 
jours par  quelque  endroit}  mais  que  réii- 
nis,  ils  feroient  IçiS  maîtres  ks  uns  des 
autres,  Se  que.  de  tant  d'efprits  enrichis 
réciproquement  de  leurs  lumières,  il  ne 
le  formeroit  bientôt  qu'un  féul  eipric, 
dont  lés  vues  feroient  plus  valles  6c  les 
jugements  plus  uniformes,  capable  enfin 
d'atteindre  à  la  perfection  ôc  d'en  donner 
•des  règles.  .     tuM    f 

•i  C'eût  été  trop; peu j pour  ce  fage-  Mi- 
niftre  dévoué  aux  intérêts  de  fonpaïs,de 
ne  lui  procurer  que  la  fureté  &:  l'abon- 
dance} il  voulut  par  vôtre  Inflitution  lui 
afleurer  cett«  politelîè  des  mœurs,  ce 
commerce  ag,réAblc  des  efprits ,  cet  amour, 
ce  goût  du  beau,  qui  fait  fentir  tous  les 
autres  biens,  &  qui  ailîiifonne  jufques  à 
l'abondance  même. 

Les   grands  Hommes  ont  ]es  mêmes 
principes.  S  £  g  u  i  e  r  fucceda  avoi  vciios 

dW  R* 
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d' A  R  M  A  N  D  i  II  vous  confola  genereii- 
femcnt  de  la  perte ,  &  il  foûtint  Touvrî*- 
ge  d'un  autre  avtc  autanc  d'ardeur  que  lî 
c'eût  été  le  fien  :■  long-temps  vôtre  Con- 
frère, il  en  étoit  devenu  encore  plus  di- 
gne d'être  vôtre  Proteéteurj  &  ce  qui 
fait  vôtre  glaire  &  la  fienncy  LOUI  S 
lui-même  n'a  pas  dédaigné  de  lui  fucce>- 
der. 

C'cft  de  ce  jour ,  Mess  i  e  u  r  s  ,  que 
vôtre  fortune  eut  tout  Ton  éclat  ;  les  Mu^ 
fcs  vinrent  s'aflèoir  au  pied  du  Trône  ôc 
le  Palais  des  Rois  devint  l'nzyle  des  Sa- 
vans.  Vous  ne  fongeâtes  alors  qu'à  im- 
mortalifer  votre  reGonnoiflance,6v  le  tri- 
but que  vous  exigeâtes  de  vos  nouveaux 
Confrères,  fut  l'éloge  du  Prince  dont  ils 
alloient  partager  la  proteélion. 
'  Ainfi  par  autant  de  plumes  immortel- 
les,  furent  écrites  les  Annales  de  Ton  Rè- 
gne, monument  précieux  d'équité,  de 
valeur  ,  de  modération  &  de  confiance, 
modelle  dans  les  divers  événements  de  cet 
HeroiTme  éclairé  où  le  Sage  fcul  peut  at- 
teindre. 

Mais 
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Mais  quelque  grand  que  LO  U  I S  p*- 

roilTc  à  la  poitcriié  [)ar  les  actions ,  ôc  paT 
fes  vertus  5  ne  craignons  point  de  le  dire  5 
Il  lui  fera  encore  plus  cher  par  ia  protec- 
tion qu'il  vous  a  donnée.  Tout  ce  qu'il 
n  tait  d'ailleurs,  n'alloit  qu'à  procurer  à 
Tes  peuples ,  à  fes  voiflns ,  ôc  à  fes  eime- 
mis  mêmes  un  bonheur  fujct  aux  vicifli- 
tudes  humaines  ;  Par  la  protection  des 
Lettres,  Il  s'ell:  rendu  à  jamais  le  Bien- 
faiteur du  monde  j  11  a, préparé  des  plai- 
firs  utiles  à  l'avenir  le  plus  reculé  j  ëc  les 
ouvrages  de  nôtre  ficelé  qui  feront  alors 
l'éducation  du  genre  humain ,  feront  mis 
au  rang  de  fes  plus  folides  bienfaits. 

Multipliez  donc  vos  Ouvrages ,  M  e  s- 
siEURS,  par  reconnoifiance  pourvôtsc 
Augulle  Proteéleur  >  quelque  fujet  que 
V^ous  traittiez,  Vous  travaillerez  toujours 
pour  (a  gloire,  6c  l'on  ne  pourra  lire  nos 
Philofophes  ,  nos  Hii^oriens  ,  nos  Ora- 
teurs &  nos  Poètes, fans  bénir  le  nom.de 
l'Augufle  qui  les  a  fait  naître. 

Je  brûle  déjà  de  contribuer  félon  mes 
forces,  aux  obligations  que  lui  aura  l'U- 
nie 
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Divers:  Heureux  fî  mon  génie  pouvoit 

croître  jufqu'A  égaler  mon  zelc  ! 

Je  réchauffe  du  moins  de  la  plus  vive 
émulation  -,  je  me  reprefente  quel  étoit 
l'homme  *  dont  je  remplis  ici  la  place  :  j'ai 
fait  plus ,  M  E  s  s  1  E  u  K  s  j  pardonnez-moi 
cette  vanité  qui  ne  me  fera  peut-être  pas 
infructueufe  j  j'ai  voulu  compter  tous  mes 
Ayeux  Académiques  :  c'eft  l'IUuflre  Per- 
fonnage  que  vous  regretez  ;  c'clt  fon  frè- 
re,  le  grand  Corneille  ;  c'eft  Maynard 
dont  le  nom  fe  foûtient  encore  après  ce- 
lui du  grand  Corneille  :  filiation  fingulie- 
re ,  dont  je  ne  fais  gloire  ici  que  pour 
d'engager  davantage  à  ne  pas  dégénérer. 

Je  trouve  dans  ce  nouvel  ordre  d'An- 
cêtres, toutes  les  prééminences  delaPoë- 
fîe.  Maynard  partagea  les  fuffrages  de 
fon  fiecle  avec  les  Mal  herbes  &  les  Ra- 
cansj  combien  lui  doit-on  de  ces  vers 
heureux  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
tenir, ni  fe  laffer  de  redire? 

Le  grnnd  Corneille  eft  de  ces  hommes 
qu'on  ne  peut  plus  loiier:  Pour  foûtcnir 

ridée 
*  Thomas  Coracilîc. 


A  l'Académie  Françoise.  259 
l'idée  que  (on  nom  feul  reveille,  il  fau- 
droit  ce  génie  lublime,  j'ai  prelque  dit 
cet  inftinél  divin  qui  n'a  été  donne  qu'i 
lui  ôcqui  ne  rabandonnoitprefque  jamais. 

C'ell  au  Frère,  c'ell  au  Rival  de  ce 
grand  Homme  que  je  fucccde  aujourd'hui. 
Je  ne  defcrpere  pas ,  Messieurs,  de 
recueillir  quelques-uns  de  fès  talents,  fou- 
tenu  par  vos  leçons  &  animé  par  l'exem- 
ple de  fon  digne  Neveu*,  dont  je  ferois 
tenté  de  mêler  ici  l'Eloge,  s'il  poiivoic 
être  court ,  6c  fi  je  ne  devois  toute  mon 
attention  à  mon  PrédeceHeur.  ^  - 

Né  avec  un  goût  univerfel ,  il  connoif- 
foit  également  les  beautez  de  l'une  &  de 
l'autre  Scène  j  la  France  le  comptera  tou- 
jours entre  Tes  Sophocles  &  Tes  Menan* 
dres.  Capnble  du  Grand  ,  il  mérita  plus 
d'une  fois  la  noble  jaloufie  de  (on  Frc'ré 
qui  eut  la  generofité  de  la  lui  avouer  j 
tendre  6c  pathétique,  il  fit  couler  pour 
quelques  unes  de  ces  Héroïnes,  des  lar- 
mes que  quarante  ans  de  fuccès  n'ont  pas 
encore  épuilées. 

Mais 

*  Mr,  de  Fontcnelle. 
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Mais  s'il  fût  peindre  heurcufement  les- 
majellueufes  douleurs  de  la  Tragédie,  le 
badiiiage  &c  les  ieux  iiilb  ucfcifs  du  Comi- 
que ne  lui  iurciit  pas  moins  familiers:  ëc 
ce  qui  le  diilingue  dans  les  deux  genres, 
c'elt  qu'il  y  poflèdafouverai^icment  le  don 
de  l'intrigue  &  des  {Ituationsj  peut-être 
ne  connoitroit-il  point  de  maître  au  Théâ- 
tre, (i  fa  fecoride  facilité  ,  (i  la  foule  de 
fes  grands  deflcins  lui  eût  laillé  le  foin  fcru- 
puleux  du  détail. 

Combien  d'ouvrages  cependanfdevons- 
nous  à  cette  heureufe  fécondité  ?  Ces  Tra- 
duâ:ions,  ces  Remarques  fur  la  Langue, 
ces  Di6tionnaires ,  travaux  immenfes  qui 
demandent  d'autant  plus  de  courage  dans 
ceux  qui  les  entreprennent  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  promettre  un  fuccës  bien  écla- 
tant ,  2c  que  le  public  qui  prodigue  tou- 
jours Ces  acclamations  à  l'agréable,  jouir 
d'ordinaire  avec  indifferenae  de  ce  qi>i 
n'eft  qu'utile. 

Vous  ne  me  pardonneriez  pas.  Mes- 
sieurs, àc  n'envifager  mon  Prédecel- 
feur  que  par  fes  talents, je  dois  le  regar- 
der 
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der  par  Tes  vertus  ,  l'objet  indifpeniable 
de  mon  émulation. 

Sage,  rnodtile,  attentif  au  mérite  des 
autres,  6c  charmé  de  leur  kicccs  j  ingé- 
nieux à  exculer  les  défauts  de  les  Concur- 
rents ,  comme  à  relever  leurs  beautez; 
cherchant  de  bonne  foi  des  confeils  fur 
fes  propres  Ouvrages  ,  ôc  fur  les  Ouvra- 
ges des  autres  donnant  lui-même  des  aviJ 
linceres ,  hns  craindre  d'en  donner  de  trop 
utiles  i  ne  trouvant  pas  même  à  combat- 
tre en  lui  cette  bafîe  jalon  lie  tant  repro- 
chée aux  Auteurs  ,  voilà  le  modclle  que 
j'ai  à  fuivre.  Croiroit-on  que  je  peins  un 
Poète,  {1  vous  n'aviez  encore  parmi  vous 
de  pareils  exemples  ! 

Je  vous  en  attelle ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  vous 
qui  le  connoilîiez  tout  entier ,  &  qui  avez 
jouï  fi  long-temps  de  fon  aiîiduité.  Le 
plaifir  de  vous  enteiidre  l'attiroit  ici  au- 
tant que  fon  devoir  j  vous  l'avez  vu  fi- 
délle  à  vos  exercices  ,  jufques  dans  une 
extrême  vieillefle,tout  infirme  qu'il  ctoit 
fie  déjà  privé  de  la  lumière. 

Ce  mot  me  fait  fentir  tout  à  coup  l'état 

où 
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où  je  fuis  réduit  moi-même.  Ce  que  l'âge 
avoir  ravi  à  mon  Prédecefleur,  je  l'ai  per- 
du dès  ma  jeuneflej  cette  malheureufe 
conformité  que  j'ai  avec  lui,  vous  en  rap- 
pellera fouvent  le  fouvenir}  jenefervirai 
d'ailleurs  qu'à  vous  faire  mieux  fentir  fa 
perte. 

11  faut  Tavoiier  cependant  5  cette  pri- 
vation dont  je  me  plains ,  ne  fera  plus  déf- 
ormais pour  moi  un  prétexte  d'ignoran- 
ce. Vous  m'avez  rendu  la  vue,  vous  ni'a- 
vez  ouvert  tous  les  Livres ,  en  m'afTocianc 
à  vôtre  Compagnie.  Aurai-je  befoin  de 
faits?  je  trouverai  ici  des  Savans  à  qui 
il  n'en  eft  point  échappé.  Me  faudra-t-il 
des  préceptes  ?  je  m'adrcfTerai  aux  Maî- 
tres de  l'Art.  Chercherai-je  des  exemples  ? 
j'apprendrai  les  beautez  des  Anciens  de  la 
bouche  même  de  leurs  rivaux.  J'ai  droit 
enfin  à  tout  ce  que  vous  favez  j  &  puil- 
fjue  je  puis  vous  entendre,  je  n'en  vie  plus 
le  bonheur  de  ceux  qui  peuvent  lire.  Ju- 
gez ,  Messieurs,  de  ma  reconnoif- 
fance ,  par  l'idée  jufte  6c  vive  que  je  me 
forme  de  vos  bienfiiits, 

jiPRÉS 
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ATRÉS  §VE  MONSIEVR 

HOUDART    DE    LA   M  O  T  T  E  ^»^ 

achevé  f on  Difcoitrs  ^  tJMonfieuT 
DE  Callieres  T>irecfeur  dt 
P Académie  ,  Itii  répondit  en  ces 
termes. 


McTNSIEUR, 

Si  l'ufage  de  faire  l'éloge  de  chaque 
Académicien  que  nous  perdons,  n'étoit 
déjà  introduit  dans  cette  Compagnie ,  M. 
DE  Corneille  meriteroit  qu'elle 
commençât  par  lui  à  faire  un  fi  loiiablc 
établiflèment  :  le  nom  qu'il  portoit  s'eft 
rendu  (i  célèbre ,  qu'il  a  fait  honneur  non 
;'.a-.  feu* 
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feulenicnt  ù  l'Académie  Francoife,  mils 
même  a  toute  la  Nation. 

L  t  GRAND  Corneille  Ton  ai- 
ne, s'cil  atiirc  radminuion  de  Ton  fîccle, 
^.  il  s'ell  afilûré  de  celle  de  tous  les  Cic- 
cles  à  venir  :  la  force  &  î'cievation  de  Ion 
génie  l'a  égalé  aux  plus  ùiblimes  &  aux 
plus  excclicnts  Poctes  de  l'Antiquité,  s'il 
fec  les  a  même  lurpafiez  dans  Ton  genre 
d'écrire. 

Son  frère  a  marché  fur  fes  pas  immé- 
diatement après  lui  5  il  a  mc(nc  mérité 
par  quelques-uns  de  fcsOuvrages  de  mar- 
cher à  fes  cotez.  Ses  peintures  vives  & 
touchantes  des  malheurs  d'.-'iriane  aban- 
donnée par  fon  époux  inhdellc,  ont  tiré 
des  larmes  de  (es  fpeélateurs  du  goût  ie 
plus  exquis. 

11  a  fait  plufieurs  autres  Pièces  Tragi- 
t^ues  qui  ont  eu  le  même  fuccés,  &  il  a 
également  reiiffidans  le  genre  Comique  j 
mais  dans  le  Comique  fans  bafleflè  ôcfans 
impureté,  qui  reprefentc  les  diverfes  a- 
vantures  6c  les  différents  caraéleres  des 
hommes,  Ôc  qui  par  des  tableaux  ingé- 
nieux 
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nieux  de  leurs  pafTions  ôc  de  leurs  foiblef- 
fcs,  inftruit  èc  corrige  en  divertiflant. 

Apres  avoir  fini  avec  l'applaudiflèment 
du  public  5  cette  pénible  carrière  du  Théâ- 
tre François  ,  il  a  enrichi  nôtre  Langue  de 
deux  amples  Dictionnaires  très  utiles  ôc 
tres-inftrudifs  >  l'un  explique  les  termes 
des  Arts  6c  des  Sciences ,  Ôc  lert  comme  de 
fupplémcnt  au  Dictionnaire  de  TAcadé- 
mie  Françoifej  l'autre  ell  un  Di6bionnai- 
re  Géographique  ôc  Hiilorique. 

On  peut  regarder  ces  deux  grands  Ou- 
vrages comme  des  threfors  toujours  ou- 
verts àla  Nation  Françoire,6c^à  tous  les 
Etrangers  qui  favent  nôtre  Langue  ,  où. 
ils  peuvent  puifer  une  infinité  de  connoif- 
fances  utiles  6c  agréables ,  fans  avoir  la  pei- 
ne de  les  chercher  dans  les  diveries  four- 
ces  d'où  il  les  a  tirées. 

M.  DE  Cor  N El L LE  joignit  à  un 
génie  fécond  5c  laborieux  des  mœurs  fim- 
ples  5  douces ,  fociables  i  une  probité ,  une 
modeltic  Ôc  une  humilité  dignes  des  pre- 
miers fiecles  du  Chriftianifme. 

Vous  avez  mérité ,  Monsieur,  par 

Totn.  II.  M  la 
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la  beauté  de  vos  Ouvrages  de  remplir  la 
place  d'un  (i  excellent  homme  :  ce  font 
ces  hcureufes  productions  de  vôtre  cfprit 
qui  vous  ont  fait  jour  au  travers  de  la  fou- 
le des  Auteurs  médiocres ,  6c  qui  ont  brillé 
aux  yeux  mêmes  de  vos  Juges. 

Ils  ont  couronné  pluiieurs  de  vos  ex- 
cellentes Pièces  de  Poëfie ,  ôc  en  dernier 
lieu  celle  de  Profe  où  vous  avez  égale  les 
grands  raaitres  de  l'éioqucnce  dans  l'art 
de  traitter  les  matières  les  plus  faintcs  ôc 
les  plus  relevées. 

C'ell  fur  ces  titres  incontcflables  que 
vos  mêmes  Juges  vous  ont  trouvé  digne 
de  leur  être  aflbcié,  pour  partager  avec 
eux  riioniKîur  des  fonélions  &  des  exer- 
cices Académiques, 

Loin  d'être  obligez  de  juftifîer  leur 
choix ,  vous  leur  avez  donné  une  ample 
matière  de  le  faire  citer  pour  exemple  de 
leur  équité,  de  leur  bon  goût,  &  de  la 
jullefîé  de  leur  difcernement. 

Vôtre  élcélion  faite  par  le  concours  u- 
nanimc  de  tous  les  fuffrages,  fervira  de 
preuve  coavaincante  que  l'Académie  ne 

peut 


I 
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peut  cner  dans  Ces  jugements, lorfqirdlc 
le  conduit  par  Ces  propres  lumières,  fans 
égard  à  la  brigue  6c  aux  Ibllicitations ,  fui- 
vant  l'ordre  exprès  qu'elle  en  a  de  fon 
Augulle  Proteéleur. 

Nous  fommes  perfuadez.  Monsieur, 
que  vous  allez,  redoubler  vos  efforts  pour 
célébrer  avec  nous  cette  longue  fuite  d'ac- 
tions glorieufes,  dont  fa  vie  cil  un  tiflu 
continuel,  6c  pour  le  rcprcfenter  à  la  pofte- 
rite  auflï  grand  qu^il  l'ed  à  nos  yeux. 

Clément  6c  modéré  dans  les  profperitcz 
les  plus  brillantes, intrépide  dans  les  plus 
grands  dangers ,  toujours  égal  dans  Tune  ôc 
dans  l'autre  fortune  ,  d'une  fermeté  iné- 
branlable ,  6c  d'une  tranquillité  qui  ne  peut 
être  troublée  par  aucun  événement. 

N'ayant  point  de  plus  chers  intérêts  que 
ceux  de  la  vraye  Religion ,  dont  il  e(l  l'in- 
fatigable appui,  6c  préférant  toujours  à  la 
gloire  de  fes  jultes  conquêtes ,  celle  d'être 
l'auteur  du  bonheur  public ,  fi  fouvent 
troublé  par  les  jaloufes  terreurs  de  Ces  voi- 
fins ,  fi  fouvent  rétabli  par  les  grands  facri- 
fîces  qu'il  leur  a  faits ,  6c  qu'il  eft  encore 
M  i  prêc 
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prêt  de  leur  faire ,  pour  anûier  le  repos  de 
{es  peuples ,  &  celui  même  de  fes  ennemis  ', 
dignes  objets  des  foins  paternels  d'un  Roi 
grand,  fnge ,  Julie,  bienfaifant,  6c  vé- 
ritablement très- Chrétien. 

Voila,  M  o  N  s  I  E  u  r,  une  partie  des  ri- 
ches 6c  précieufes  matières  que  vous  avez  à 
mettre  en  ioeuvre  j  c'eft  le  tribut  que  nous 
impofons  à  vôirc  reconnoifîunce  ,  pour 
l'honneur  que  vous  recevez  aujourd'hui. 
Honneur  brillant  par  lui-  même ,  plus  bril- 
lant encore  par  les  témoignages  unanimes 
que  nous  rendons  au  public, que  vous  en 
êtes  véritablement  digne. 


EPIGRAMME 

A    M.    DE     LA    MOTTE. 

LA  Mo  T  T  E  /"^ir  Vefort  de  ion  vafle  gén:e  y 
Tu  répares  du  fort  l'inju/ie  Tyrannie. 
Ce  n'efi  fctnt  par  les  yeux  que  Vejprit  vte/it  à  houi 

De  bien  conKoUre  la  nature  ^ 
^irgus  avec  lent  yeux  ne  connut  point  Mercure , 

Hftnere  fans  yeux  voyoit  tout.  ■ 

L'AsBt'   TallemàmtV' 
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De  Livres  Imprimez  à  Amfterdam 
chez  L  o  u  ï  s  R  p:  n  a  r  d  ,  ou  dont 
il  a  acheté  les  Exemplaires  avec 
le  droit  de  Copie. 

ANtiquité  des  temps  rétablie  ôc  dc- 
fenduë  contre  les  Juifs  &:  les  nou- 
veaux Chronologiftes  contenant  l'Hif- 
toirc  des  Siècles  obfcurs  de  l'Ancien 
Teftament,  depuis  le  commencement 
du  Monde  jufques  à  la  Venue  du  Mef- 
fie.   12. 

La  Sainte  Bible  qui  contient  le  Vieux  & 
le  Nouveau  Tertament  avec  des  No- 
tes 6c  remarques  neceflaires  pour  l'in- 
telligence du  Texte  Sacré.  Dernière 
Edition,  à  laquelle  on  a  ajouté  les 
Pfaumes  de  Mr.  Conrart ,  èc  des  Car- 
tes Géographiques  &  Hifloriques.  fol. 

Catechirme  des  Jefuites  recueilli  de  la 
M   i  doc- 
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doctrine  des  Pères  de  cette  Compa^ 

gnie.  iz. 
Chimère  de  la  Cabale  de  Rotterdam  par 

Mr.  Bayle.  li. 
Converfationsfurplufieurs  fujets  par  M''« 

de  Scuderi.    12. 
Courier  Galant;  contenant  un  Recueil 

de  plufieiirs  Pièces  ingenieuies.   12. 
Dialogues  de  la  Santé.   11.  j 

Education  des  Princes  par  Mr.  de  Varil-  1 

las.   11. 
HiHoirc  de  l'Euchariftic  diviféc  en  trois 

parties  par  Mr.  de  Larroque.   8. 
Hiiloire  des  Guerres  Civiles  d'Angleter- 
re ,  par  Mr.  de  Rofemond.  12.  xvoll. 
Hilloire  des  Reformez  de  la  Rochelle  6c 

du  Païs  d'Aunis.    12. 
Imitation  de  Jefus-Chrift  traduite  en  rers 

François  par  Mr.  Pierre  Corneille,  ii. 

h- 

Journal  Politique  ,  Littéraire  ,  ôc  Ga- 
lant.  12,. 

Idée  générale  de  la  Fortification  où  Ton 
démontre  l'Attaque  6c  la  Deffenfe  àts 
Places,  avec  les  principes  de. Géomé- 
trie. 


CATALOGUE.      171 

trie  les  plus  nece(îîures  à  cet  Art ,  Se 
une  méthode  nouvelle  de  fortifier  tou- 
tes  fortes  de  Places  tant  Régulières 
qu'Irreguliei-es  fur  le  côté  extérieur  ou 
fur  rintcrieur.  Çji^re  Grandes  Planches 
excellemment  gravées  ^  &  le  ^lus  bel  ou" 
"jrage  qui  fe  fort  fait  en  ce  genre.  Ces  Plan' 
ehes  fi  joigiient  deux  h  deux  ^&  fe  vendent 
aujji   enluminées  pour  ornement  dans  les 
Matfons  des  Curieux. 
Inftitution  Aftronomique  de  rufiige  des 
Globes,  Ôc  Sphères  Celeftcs  6c  Terres- 
tres en  deux   parties.     L'une  fuivant 
Vhypothefe  de  E^oloméc  qui  veut  que 
la  terre  foit  immobile,  l'autre  fuivant 
le  Syfteme  de  Copernic  qui  tient  que 
la  terre  cft  mobile  par  Mr.  Blau.  4. 
Lettre  Patiorale  de  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris  aux    Nouveaux  Réunis  de   fon 
Diocefe  avec  des  Remarques,  en  for- 
me de  réponfe  par  Mr.  du  Breuil.  4. 
Manifefte  de  fon  Alt^fTe  Eledorale  de 

Bavière. 
Mémoires  de    Mr.   J.  Friend  touchant 
ce   qui   s'eft   paffé  en  E^agnc    fous 

la 


i7i     CATALOGUE. 

la  conduite  du  Comte  de  Petcrboroug, 
contenant  THiftoire  du  lïcgc  de  Bai- 
celonne  par  les  Alliez:  l'Hifloire  de 
la  Levée  du  Sicgc  de  cette  Place  par 
le  Roi  Philippe  V.  Les  progrès  du 
Roi  Charles  en  Efpagne,  puis  les  per- 
tes depuis  le  commencement  de  la  guer- 
re d' Efpagne  jufques  à  la  Bataille  d'Al- 
manza.   8. 

Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  du 
Prince  de  Condé.   12.  zvoll. 

Mémoires  &  Negotiations  fecrettes  de 
la  Cour  de  Savoye,  par  Mr.  Pheli- 
peaux  Ambafliidcur  de  France  à  Tu- 
rin.  II. 

Odes ,  &  autres  Ouvrages  de  Mr.  Hou- 
dart  de  la  Motte  de  l'Académie  Frîin- 
çoifc.  12.  2.  voll.  Le  3.  voll.  fous 
preflc. 

Prières  du  Roy  Guillaume.   12. 

Relation  abrégée  des  Campagnes  du 
Comte  de  Peterboroug.   11. 

Recueil  de  Maximes  véritables  &  im- 
portantes pour  rinftitutiondu  Roi.  12. 

Traité  du  pouvoir  des  Souverains  par 
Mr.  B.   12. 
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